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A VIS 

DES EDITEURS. 

T j £ public a toujours Ji biert 
reçu les ouvrages de feumon/îeur 
l'abbé de Saint Pierre . qut 
nous avons cru lui .d^oir encore 
Jes Annales politiques ^ que ton 
jie connoiffoit points 

Le manu/cri t que nous avons 

acheté^ peu de temps après la 

mort de Fauteur^ ejl tout écrit 

de fa main v nous ny avons 

fait aucun changement. 
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P R É FACE, 

Lja leâure des vies des kom^ 
\ mes illuflres de Plutafque > que 
^ Je fis par hafàrd dans ma pre-- 
» mière jeunefle y augmenta fore 
V en mol riiiclirîatîon naturelle 
Q que Ton a pour fe diftinguer en-' 
trc fes pareils, par des.talens 
utiles à la patrie. J ai relu, en 
divers temps de ma vie, ce bel 
ouvrage , qui , quoique défec- 
tueux à différens égards dans 
beaucoup d'endroits, nelaiflc 
pas d'être le plus précieux , & 
dé beaucoup le plus utile des 
ouvrages de l'antiquité. 
^ C eft avec le fecours du defir 
, deladiftîn^ionla plusprétieufe 
^ que j'avoîs puifé dans cette lec- 
j ture, que j'ai paffé la plus gran- 
ç>^ de partie de ma vie a méditer 
i , Aiij 
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& à écrire les avantages qu'api 
portent les talens diftinguésôc 
les moeurs vertueufes : & c'eft 
ce qui m'a porté à tâcher de 
perfedîonner les différentes 
parties de la morale y & furtout 
delà politique» 

Plutarque^ pour enfeigncr 
plus utilement à fon leâeur la 
fcîence des mœurs , a fage- 
ment imaginé d*écrire la vie àts 
hommes illuftres , Grecs & 
Romains ; parce que le lec- 
teur y à Timitation des grands 
hommes dont il lit la vie,, 
prend bientôt pour but d aug* 
menter comme eux fa répu^ 
tation par les mêmes fuccès dea . 
talens femblables ; s'il peut les 
mettre en ufage pour le^on-* 
heur de ceux avec qui il doit 
vivre : ainfi il fait bien plus 
d'attention à leurs aâLons^ aut 



motifs deleursentreprifeSy & 
aux moyiens qu'ils ont choifis- 
pour les finir avec fuccès^ Et 
leleâeureft bien plus portée 
fuir les défauts qui ont été nui-* 
fibles à leurs defleins, à acqué*» 
rîr leurs talens & à imiter leurs^ 
feonnes qualités ;. fur-tout f 
quand Plutarque met fur la fcë- 
ne des perfonnages aimables & 
eftîmables^ récompenfés ma-* 
gnifiquement par leur grande 
réputation ^ de l'utilité de leurs 
travaux ; & quand il montre ^ 

leurs adîons , quels étorent 
leurs fentîmens & Içurs juge^ 
mens fur ce qu'il y a de plus 
eftimabk dans la conduite de 
la vie. 

Sur des vues femblables à 
celles de Plutarque , j'ai cru 
qu'ayant à écrire de politique^ 

A iv 
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je feroîsbeaucoup plusutile aux 
leâeurs , fi j'écrivois mes obfer- 
vations fur les bons & fur les 
mauvais fuccès qui font arrivés 
au royaume de mon temps, & 
pour ainfi dire Ibus mes yeux-, 
que fi je m'en tenois à écrire 
Amplement des projets qui ne 
font pas encore appuyés de lex- 
périence, C eft même pour ce- 
la que j'ai auflî écrit des obfer- 
vations politiques fur les prin- 
cipaux événemens des règnes 
des rois de France. Ceft pour 

yeux du ledeur la conduite, 
tantôt prudente, tantôt impru- 
dente , & même Tinadlion mé- 
prifable de quelques rois & de 
de leurs mîniftres. C*efl:queles 
obfervatîons. politiques fe font 
bien mieux entendre, & font 
beaucoup plus dlmpreffion^. 



• 



r 



PREFACE. p ^ 

quand on en voit Tapplicatlon 
à des faits ; & un auteur parle 
avec beaucoup plus de cer|:îtu- 
de & d'autorité , quand il parle 
d'après l'expérience. 

Ces deux différentes métho- 
des d enfeîgner la morale & la 
politique , Tune par de fimples 
maximes y l'autre par des maxi- 
mes unies aux faits ^ m*ont tou- 
jours fait defirer que nos bons 
philofophes moraux écriviffent 
la vie de nos hommes illuftres , 
& que nos bons politiques écri- 
viffent l'hiftoire générale de 
notre nation ; ou plutôt , que 
nos hiftoriens fuffent les uns 
bons moralifles^ les autres bons 
politiques. 

Nos hiftorîens content affez 
Wen y & pourroient conter en- 
core mieux : mais ils* jugent 
fouvent affez mal des entrepâ- 

A V 
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fes qu'ils racontent -avec agré- 
ment. Cependant le but de* 
Thiftorien ne doit pas être uni^ 
quement de plaire au ledeurt 
fon but doit être encore de 
perfedîonner le' jugement de 
ceux à qui il plaît, & de leur 
apprendre à eftîmer jufte les^ 
talens & les qualités ; afin de 
rendre ieurs concitoyens , ôc 

lus heureux^ & plus utiles à 

patrie. 

Si je ramène fouvent mes ré- 
flexions morales à la politique,, 
e'eft que mon but principal effi 
de rendre cette hiûoire utile 
aux jeunes ledeurs, qui peu- 
vent avoirun jour part au gou- 
vernement des affaires politi^ 
ques. 

Je n'ai garde de penferque 
je ne nie fuis pointtrompé dans; 
les faits que j'écris : fi je m'eti 



^ TRETACEx rr 

étoîs apperçu, je me feroîs cor- 
fîgé,. Mais , entre les perfonnes 
qui ont le loifir d^écrire , je fuis, 
je crois, des mieux inftruits, de 
mon temps, des faits princi- 
paux que je raconte. Il eft vrai 
que, faute d'un examen aflez 
fcrupuleux de plufieurs petites 
circonôances de temps , de 
îieux , de perfonnes , j'ai pu 
me tromper quelquefois furdes 
faits peu importans : mais j ai 
cru pouvoir m'épargner la pei- 
ne de cet examen , en fongeant 
que ceux de notre poftérité 
qui liront ces mémoires ne fe 
foucieroîent guères , fi , trompé 
k premier, je les trompe aufli 
(iir de pareilles minuties. Il me 
iuffit qu'en leur racontant de$ 
faits vrais dans les cîrconftan- 
ces principales. , je tâche de 

leur în.fpircr le defir & ks 

Avi 
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moyens d'imiter les fages , & 
d'éviter les exemples des im- 
prudens y dans des cas fembla- 
bles. Et , à dire la vérité, il me 
paroît que de pareilles erreurs^ 
îurde petites cireonftances, ne 
méritent pas la moindre atten- 
tion : ôc quand, parmi nous ^ 
quelques fçavans difputent en- 
tre eux fur les contradiâions de 
peu d'importance qui font en- 
tre les hiftorîens eorttempo- 
rains,,les gens fenfés ne dai- 
gnent pas examiner de quel 
côté eft la vérité. 

Et que nous importe; par 
exemple j de fçavoir précifé- 
ment le degré de parenté d'en^ 
tre Céfar & Lueius Céfar ? ou 
de fçavoir au jufte le jour du 
mois de la bataille de Pharfale ? 

J^ai paffé plus de cinquanjpe 
ans ou à la CQur^ ou dan3 IjSi 
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vîlle capitale. J aï coirnu per- 
fohnellement la plupart des 
prince^s , des miniftres , des gé- 
néraux, & ceux qui ont fait les 
principaux perfonnages de mort 
tafips. J'ai médité fur la plu- 
part des affaires dont j'écris ; 
j'ai été témoin , ou j'ai parlé 
aux témoins : ainfi j'efpère que 
celui qui, dans quelques fié- 
clés, lira cet ouvrage, fe con- 
tentera de fçavoir les événe- 
mens que je raconte , avec la 
même certitude que les fçais ^ 
moi qui cherche avec foin d'ê- 
tre înftruit de ce qui eft impor- 
tant, & dont je veux înftruire 
les autres* 

Si j'excufe quelquefois ceux 
qui ont eu. part au miniftère, 
on verra que les excufes que 
j'apporte font fondées fur la 
yérité i _& Ton fçait d'ailleurs 
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plus des perfeÛîoniîemens que 
Ton peut donner aux bons rè* 
glemens & aux bons établïffe- 
mens, & que la morale n^eft 
qu'une partie de la politique- 

Les exemples des grands 
hommes agîflent encore moins 
fur les ledeurs, que la récom- 
penfe des talens & des vertus 
que donne la politique. 

Les exemples n agiffent que 
fur les lefteurs , & n'agiflent 
guère que dans le temps de la 
ieûure : au lieu que les règle- 
mens & les bons établiflen\ens, 
qui font diftribuer avec jufticc 
les emplois publics y les pen- 
fions ^ les honneurs, & les au- 
tres récompenfes , agiffent fur 
tous les hommes, & dans tous 
les temps , pour les exciter aux 
talens les plys utiles ; Ôc à la 
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vertu la plus agîflante & la 
plus confiante. 

. Et tel fer oit, par exemple , 
rétablîflement de la méthode 
du fcrutîn , entre trente-pareils, 
quand il fera perfedlionné* 




^ 




DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

Avant que d^écrîre les principaux 
cvénemens qui ont , de mon temps » 
augmenté ou diminué ou le malheur 
ou le bonheur de ma patrie , j'ai cru 
à propos de donner une defcrîptîon 
abrégée non feulement du: royaa- 
me en l'état oîi il eft préfentemeiït 
en 1735', mais^ncore de dire quel- 
que chofe de nos mœurs ) de nos 
coutumes, de nos principaux éta- 
bliffemens & de noa principaux rè- 
glemens ; afin que, dans quelques 
fiècles, les lefteurs puiffent voir plus 
facile,ment les progrès que la raifott 
univerfelle aura faits dans mon pays > 
depuis nous jufqu'à eux, dans la 
route de la félicité. 

Il eft vrai que , dans mes ouvra- 
ges imprimés , on pourra voir com.- 
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bien il nous manque encore de bons 
règlemens & de bons établîflenaens 
fur les diflérentes parties de notre 
gouvernement , & voir ainfi le degré 
où la raifon unîverfelle eft autorifée 
par nos rois : mais je ne laîflerai pas 
de mettre ici plufieurs réflexions que 
je n''ai pas faites ailleurs» 

Frontières de f rjê nce y 

en 173;. 

I L eft à propos que notre pofté- 
TÎté fçache ce que nous entendons- 
préfentement par le mot de France^ 
de royaume de France^ 

Nous avons , dans notre royaume y 
pour frontières , du côté du nord, 
Dunkerque, Lille jk Valencîennes 
Maubeuge , Philippe- Ville i Charle 
mont, Rocroi, Sedan, Montmedî, 
Longwi, Thîon ville, Sarlouis. 

Du côté de l'occident, nous avons 
pour bornes la mer Océane : car les 
ifles, qui font fur nos côtes, font à 
la France 9 excepté les ifles de Jer- 
fey, Garnefey & Origni, qui font 
fur les côtes de Normandie , & qui 
font reliées aux Angloîs. 






politiques; ^t 
Du côté de TOfienc, nous avons 
pour bornes le Rhin , & nous poffé- 
dons Landau,. Straflbourg, New-» 
Brifach , Befançon , Dole , Hunîn- 
gue , Bourg-en-Brefle , le pays de 
Gex 9 Pont-Beauvoîfin , le fort Bar- 
reau, Grenoble, Briançon, Mont- 
Dauphîn, Barcelonnette , Glandè- 
ves 9 Vence , & Antîbe. 

Du côté du midi i nous fommes 
bornés par la Méditerranée : Nous 
avons Perpignan , Colioure ; & , 
dans les Pyrénées , nous avons Van- 
dres, Frades, Carol, MafTat, Caf- 
tillon, faipt Béat, Barrége, faint 
Jean de Pied-derpprt, & faint Jean 
de Luz , qui nous féparent du roy au-, 
me d'Efpagne. 

Outre ?ancien continent de la 
France , nous avons un grand &c 
vafte pays fur le grand fleuve de 
iàint Laurent , dans le Canada, d'où 
nous tirons plufieurs pelleteries. 
Nous avons plufieurs ifles dans le 
golfe de faint Laurent , comme faint 
Jean & Mifcou , qui avoient été 
concédées au comte de faint Pierre 
moQ frère & que le Roi a retirées | 
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PIfle Royale , vers le 45'e degré de 
latitude. Nous avons auflî , dans le 
même continent de rAmérique Sep- 
tentrionale, un grand & vafte pays à 
l'embouchure , & le long du grand 
fleuve de Miffiffipî , que l'on appelle 
la Louizîane , depuis le 3 2^ degré de 
latitude nord, en remontant le fleu- 
ve vers le nord. Nous avons, outre 
cela , plufieurs îfles de l'Amérique 
depuis le 6^ degrés depuis Cayenne, 
quîefl: terre ferme, juîqu'au 20« de- 
gré : telles font la Martinique, la 
Guadeloupe, la Grenade, partie de 
faînt Domîngue , faint Chrifliophe, 
defquelles nous tirons du tabac , du 
fucre , du cacao , du cafFé ; & d'où 
nous pouvons tirer tout ce qui croît 
^ux Indes orientales dans les pays 
chauds. Nous avons auflî quelques 
établiflfemens fur les côtes d'Afri- 
que , pour le commerce de la pou- 
dre d'or, & des Nègres efclaves, 
que Pon fait ferviraux fucrerîes de 
rAmé.rîque. 

La force d'un état ne confifte pas 
dans rétendue ^de fon territoire, 
jnais dans la multitude de fes h%bi- 
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tans , a proportion qu'ils font plus 
raflemblés , plus laborieux , plus dit 
cîplînés à la guerre 5 plus induftrîeux 
'dans les ans , & plus utilement oc- 
cupés que les autres peuples. 

On peut dire de même qu'à pa- 
reil nombre d'habitans , un état plus 
petit d^s trois quarts , en territoire ^ 
{èroit trois fois plus fort & plus puit- 
fant qu'un pareil nombre d'habitans 
répandus dans un territoire trois fois 
plus grand. La raifon , c^eft : 

Premièrement , que la défenfe & 
l'attaque en font plus aifées dans le 
petit territoire. 

Secondement > que le commerce 
en eil plus facile &plus grand. 

Troifièmement , que les arts en 
font plus faciles à perfedîonner ; 
parce . que les découvertes dans les 
arts , font plus faciles à fe commu- 
niquer. 

Il eft vrai qu'il faut toujours fup- 
pofer que le territoire foit fuffifant 
pour la nourriture des habitans. Or, 
dans le continent de Fitince, fans 
compter l'Amérique , nous avons 
environ Jicuf fois plus de terrein que 
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nous n'en avons befoîn pour la fub- 
fiftance des François. 

Il y a environ vingt millions d'ha-* 
bîtans, ou environ quatre millions 
de chefs de familles j.foit mâles, fdît 
femelles , fbit mariés , foit non ma- 
riés : il s'en faut plus de la moitié 
que notre peuple ne foit occupé auffi 
utilement que le peuple anglois ou 
hoUandois; & cela vient delà foi- 
blefle de notre commerce maritime 
en comparaifon du leun Et voilà une 
forte d agrandiffeiïient de territoire 
quje chaque fouveraîn peut faire, 
fans faire d^injuftice à aucun de fes^ 
voifins. 

Il y a environ quarante mille cu« 
rés & foîxante mille autres prêtres 9 
cent mille religieux & cent mille re- 
lîgieufes : il y a à peu ^rès la moitié 
trop de religieux, Scies trois quarts 
de religîeufes. Le P. Petau dans fes 
Dogmes théologiques ^ cite le ip«# 
canon de l'ancien ooncile d'Agde 9 
qui défendoit de donner le voile de 
religieufe qu'à quarante ans : SanBi^ 
moniales^ quantumlihet vita earum 
& mores frobati Jînt ^ antt annum 

amis 




(gtatisfiut quadtagejîmtfm» nm vdtnr 
m. Cet auteur cite tt concile dans 
iès remarques fur faint Epiphane » 
pag. 34|. Plût à Dieu que ce fage 
oécret fut obfervé de nos jours! 

Le Clergé en France efl deventi 
plus fournis à k cour j depuis le con- 
cordat £Eiit àM^^rfeiUe entre lé pape 
Léon X & François I , au comm^ 
cernent du feiziéme fîecle : & cette 
ani;mentation de fbuniiflion è la fu- 
me autorité^ ëtoit à defirer en 

rance pour conferver plus Éicile-^ 
ment la tii'anquiHîté publique* Par ce 
concordat 9 le Roi a commencé k 
nommer aux évêchés&aux abbayes 
en œmmende. Il ièroit peut*être à 
£>iâiaîter , pour la^lus grande uti- 
Hté publique 5 que rcës noEoinations 
aux éyêchés nefniiTent pas à vîq» mais 
feufement pour dk ans ^ fauf à ren 
nouveller 9 en cas que y par le juge- 
ment des trente pareils > on ne trou- 
vât pas quelque meilleur fujet à pla- 
cer. L'évêque dépofé auroit feule- 
ment pour Ëi vie la moitié du revc** 
m de Cbn évêché.Ge règlement coo- 
ferveroit & augmenteront l'ardeur 
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au travail pour Inutilité du public ; av 
Keu que la fureté de pofléder toute ia 
vie fon bénéfice, porte au relâche»» 
ment du travail utile aa Dublîc. 

Depuis ce concordat , la cour a fa-^ 
éilement - accoutumé le Clergé à 

Eayer les décimes ; & cela lans que 
îRoi^it été obligé dîavôîr 'recours 
à Rome pour obtenir la permiflion 
de lever des taxes fur le Clergé, ce 

3ui iccoit une grande dépendance 
ans laquelle (ont encore plufieufs 
royaumes.' 

Tant que les dôâieuK & les^vè^^ 
ques de la nation ne croiront pas le 
p^e infaillible , il «ne pourra nous 
aflujettir malgré nous à les décifionç 
nous aurons toupurs la liberté de les 
examiner , de laiflèr les conftitatipus 
^ans exécution , & la voie d^ lîap- 
*pël au^futua: concile g^énéral; mais Ja 
•meilleure méthode eft de laîfTer fans 
exécution celles dont on ne fera pas 
montent. 

Nous avonspour rempart<les an- 
ciennes fibertés de PEglife derFran- 
cè , & ies quatre propofitîons : du 
' Clergé (ib<i($8 2 ^ défendues pgr tou; 
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tes parlemens du royaume: &, d'un 
autre c6té, il n'y a point à craindre 
qu'un concile foît jamais général, 
fans les évêques François; ni que le 
Roi.permette aux évêques François 
d';y,aHer, s'il prévoit quelque ex- 
communication injufte 3e les offi- 
ciers ou de fes évêques; ni que le 
concile foit infaillible., s'il ri'efl gé- 
néral. 

•A l'égard des religieux 8c des reV 
ligieufeS j on dit que le chancelier de 
Lhopital croyoit qu'il n'y en auroit 
pas trop en France, s'ils étolenttous* 
pUis ^^tilement employés qu'ils ne 
font pour le bien de la focîété chré- 
tienne. Il vouloit qu'on les réduisît 
tous à quatre ^dres., & à quatre ha- 
bits différens,. pour .entretenir entre 
eux de l'émulation à qui reufliroît 
le mieux dans leurs entreprifes , pouc 
lebien public des fidèles. 

Il faudroit , difoit-il , que ces qua- 
tre ordres euflent leurs généraux ré- 
fukns en France. Sa raifon étoit que 
les ordres qui ont leurs généraux 
dans une cour étrangère , font trop 
dépendans de cette cour, & peuvent^ 

B i j 
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par leurs couvents , troubler la tran- 
quillité publique , quand ils font mé- 
contens du gouvernement. Ces qua- 
tre ordres auroîent foin > dîfoît - il : 

Premièrement , des pauvres qui 
font malades & invalides > foit dans 
les hôpitaux , foit au dehors des hô^ 
pîtaux : 

Secondement, ils auroîent auflî 
loin de l'éducation des eiifans 6c des 
petites écoles , & par conféguent ils 
dirigeroient les fémînaîres. Or il eit 
.vrai que, fi tous nos religieux Se 
toutes nos relîgîeufes étoîent ainfî oc* 
cupés aux œuvres de charité, oq 
pourroit dire, avec ce chancelier p 
qu'il n'y en auroît pas trop en France* 

Le même chancelier difoit qu'il 
étoit étonne que nos rois , qui ont 
tant d'intérêt de diminuer la domî-i 
nation que la cour de Rome tâche 
d'ufurper tous les jours dans notre 
royaume , n'aient pas aboli la penit« 
cieufe coutume de permettre ^}xt 
François , qui ont des bénéfices c6n*- 
fidérabïes en France» d'accepter le 
cardinalat. Il eft encore plus éton»- 
{ij^t que les rois eùx-oiêmes foUici*^ 
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tênt quelquefois cette dignité pour 

; un fujet qu^ils veulent faire miniflre 

général > comme s'ils ne jpouvoient 

1)as , par une déeikiration de leur vo« 
ont^5 donner à tout miniflre gêné-* 
rai aÂuel » vn rang encore plus grand 
que celui que nous dpanons en FratH 
ce aux cardinaux. 

Il difoit que 9 laiiTer la liberté aux 
Ffànçois de folliciter cette dignité 
étrangère» c'étoit engager les minîfr 
très & les ÊimiUes les plus puiflàntes 
du royaume» qui veulent voir leurs 
enfans cardinaux 3 i facrifier les in- 
térêts de l'état aux intérêts de la 
cour de Rome^ & que les archevê- 
ques & évêqyes qui ont le plus de 
crédit dans le clei^é > poiu: obtenir 
cette dignité > oublioient ce qu'ils 
dévoient à leur patrie > pour établir 
les prétentions exorbitantes des pa- 
pes > & fur - tout leur ~ infaillibilité» 
Et, à dire le vrai 9 je ne vois rfen à 
répondre à ce chancelier* 
À l'égard de la dévotion>feu monr 
(leur le duc de Montaufier> gouver-* 
Heur du dauphin , gkivoit qu'elle 
éfoit préfentement iSaucoup trop 

B uj 



tournée du côté des cérémonies , St 
de la multiplicité dés prières voca- 
les, à la. manière des Pharifîens igno- 
rant ; Ôc qu'îlieroif&fouhaîter qu'el- 
le Fût'beaucoup plus dirigée du» côté 
de la pratique, dé la jufticè & die là 
bienfeifànce , pour plaire à Dieu. 

Pour aider le. Roi a gouverner l'é* 
glife de France , il ddfîroît un con- 
fçîl .épîfcopal , dont les^ mentbres 
àuroiént été choîfis par le Roi, mais 
par la méthode du ftrutin entre trén* 
te pareils; Se que les difpenfés que 
nous achetons à Rome, fuflent ex- 
i)édiées par ce confèîl, à la moitié 
moins àt fraix^qu'à Rome; Se que, 
fur les rétributions des di^enfes St 
desprovrfions, on prît une famme 
par niois pour payer chaque meAbre 
de ce confeil>,~& pour les fr^'x des 
officiers ; & que le refte fût deftïné 'à 
l'hôpital & à Phôtel-dieu de la ville 
capitale. 

Il y a environ cinquante mille fa- 
milles nobles en France, c'eft-à-di- 
rç, à peu-près la eentième partie des 
habitans. Ce^|^quante mille famil* 
les , à cinq perlbi^nes p^r- famille-^ 
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•fcnt'deux cent cinquante mille perv 

.: £q France ; ies àentilsfaommes fe 

deftinent, d^uis lorigtemps, ou à 

d?ëglife ou à'ia^guerrsiy & rempliffenr 

vtoqs ks emploîs dé rsrméetHs y 

•font ' entretenus par leurs appointer 

mens.' Et côn^me quelques - uns»». 

quoîqu'en petit nombre ,, parvîei>- 

•aent à. des rccompenfes honorables 

& utiles., & furtou;t à ladignîtédfe 

maréchal, de France y & à:*eelle de 

-duc & pair héréditaire ;«lesréGom» 

•penfes excitent & entretiennent dàm 

Ja profeflîon dœ armes-, pendant: 

toute leur vie> plufieurs bons fujew 

-t^ui 9 ùiTït le reîïbrt. de lefoérance-^' 

ècf} dcgcmteroîèot:eiî.pcu o'annéeîs. 

^îjîs, ce qui dégoûte da ferviceu 
cfcft <\\i€ la faTéur y laifc pjus ^yan ~ 

<er que le mérite ; & cela* faute de 

k méthode dufcrutim 

Le Roi donne fou vent le cordon 

Ëleu^ ou ktîtare de cheydièr du faînt 

J£ipriti.À des lieuircoanfi-gétiéràux. 

Cette* ntéthadc' d'hoiiorer de ce titre 

eeux qui fè diftin^guent parmi eu», 

ièroit uès- utile au bien du fer vice. 



fi cette técompenfe fe donnoît pâf 
ftrutin , entre trente pareils» à ceux* 

3iri pa&nt parmi eux pour avoir plus; 
e mérite mtioiiaL 
U y a , prmi nous > une coutume 
très-pr^udiciable à Pétat j c'eflque» 
parmi les ducs Se pairs , h dignité die 
duc eft héréditaire* Or il efi évident 
que 9 de donner plus de diâinâion à 
un homme qui ibuvent eft fans ta^. 
kns 9 fans vertu , fans aucun mérite^ 
que Pon. n'en donne à un gâvénd 
d'armée du plus grand mérite , c'eft 
faire une chofe ridicule j & une gran- 
de faute contre le bon gouverne^ 
ment. J'efpère que<ette faulfc poli- 
tique ne' durera pas plus qu'eUe a 
duré ; car nous croiifons du côté de 

Jaraifon» 

XiC duc de Mortemar difoit qu^ 

4ivoit honte d'être traité » en èertaî- 
nés rencontres , avec plus de diftinc- 
tion que fes généraux ;.& foutenoit 
:que les dtres de diâinâion dans Ik 
nobleife, comoie baron» comte, mar- 
quis» duc, ne dévoient jamais être 
que perfoiinels , & jamais hérédîtai- 
£es : que c'étoit prodiguer le tréfor 
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ipul^Bc^que de rendre ces prétieu&s 
iécompenfesiiéréditaice«^> &c poifé* 
dées quelquefois par des perlonne$ 
indignes àf tout honneur & de toute 
<diftinâîon» 

Il ajoutoit que l'état avôit au-^ 
tant befbin d'avoir des diftinâions 
honorables à donner aux perfonnes. 
nches 9 que de penftons à d (Iribuer 
aux officiers pauvres : aufli n'approu*- 
voit-il pas la coutume d'Efpagne de 
continuer auK enfans fainéans les: 
pcnfions des pères qui a voient bien 
tervî ; tandis qu'il y avoit des offi-- 
ciers quifervoient bien atSbueilementj) 
& qui LanguiiTôient {ans récompen-^ 
fit} parce que le tréfor public étoic: 
^uifiE par les penfiqns héréditaires.. 

Le tréfor public des honneurs Se 
des marques de diiHnétioo , devient 
cm tréfor très^néceflaire dans un étac 
où les particuliers font riches > & en* 
core plus la où le tréibr public des> 
finances efl épuife : mais il faut le 
diftribuer avec choi^^âc hors li& titre 
de gentilhomme 9 nulle titre parmi! 
h nobJeiTene doit être héréditaire^ 
suBs^ttlejnen^perfonneL 
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On prétend qu'ily a dans.la robe 
trop de voÎQ^ pour acquérir la no- 
bleue avec des charges & de l'ar- 
gent , au Ueu qu'il n'y appoint aflez 
de voies pour l'acquérir. parles fer- 
vice» importans rendus à la patrie » 
foit dans les armes , foit dans4e com^ 
merce , foit dans lamagidraturCf foit 
dans* le perfe(^ionnement des arts les 
plus uxilés à l'état. Il faut qu'un ina*r 
réchal dé camp , qu'un lieutenant 
général> qui a quarante ans de fervi«- 
ce» obtienne deslettres^de nobleffe» 
parce qu'aucun des emplois-guerriers 
n^annoblit les enfans ; au lieu qu'il 
fuifit de mourir fecrétaire du roi , ou 
confeiller de^ailement , fans talens 
«ciies à l'état , pour faire iès enfans 
ïîobles.- J'efpère que le ror Louis 
XV, fous qui je revois ces mémoires^ 
Temédierar à cet abus; & qu'il révo- 
quera ces privilèges , qui donnent la 
nobleilè à une famille , fans que l'état 
en ait tiré des farvices proportionnés 
à cette diftinâion«. 

Il eft ridicule que la nobleffe n'ait 
pour marque qu'une épée > qui eft 
ÎBCommode à porter > qui caufe des 



fteuitrefrJouxnaIfers>.& qui dl égar 
kmeni; portéç par diés valets de cham* 
bre &-.par toutefortedegens. Pour- 
quoi permettre Pepéè a d'autres 
qu'aux vojpgcurs ? Ce fbftt apgap» 
remmment des leftes de nos guerres 
ciyale&; refies auâi J^diculës & plus 
préjudiciables à Pétat^ que les bot- 
tes & les éperons. que tout le, monde 
portoit à Paris dans les viutes > & qifi 
ont celTé vers le temps de ma naiiTanr 
ceen 165*8 , cinq, ans après la ceiTai^ 
• tion de la guerre civile«^ 

Dans toutes les villes > il y a Ses^ 
}uges établis par autorité publique ^ 
pour, jugçr les difierenos qui naiucnt 
tous les jours entre les {ujets.Les ju«- 
ges fubalternes donnent leur fenten- 
ce; mais le cçndamnépeut en appela 
1er aux- juges fupérieurs, que Pon ap- 
pelle parielnci;its ou chambres fou- 
vcraînes». Un parlement règle lès» 
procès de compétence entre deuic 
juges fubalternes de fon reifôrt : mais^ 
les procès de compétence entre (^Bc: 
parlemens fe jugent par le confeu »» 
où préfîde le chancelier y où alliftent: 
fcs confeiUcrs d'état i^^ où rappoc^ 
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"tent \û tÂzîirts 3jp&' rë^êtesî JLorff- 
Vjûe tes paHeipents. ^ûg^ éoftfré'Iés 
Ibîk , leurs arrêts pciiviiît 6tre<:aflés 
par le confeiL 
• Il feroît phis commode pour les' 

{)arnes, qu'il y eût dam çhaqù^pâr-^ 
ement, coiïime en Flî^ndïes, une.' 
cliafntre de TévHîon , compofëe^dé 
rlufieurs 4éputés dt chaque cbatai*» 
tre , pour revoir en certains cit \ti> 
arrêts dont on fe plaint.- ''•' 

Les jurifilîâiions fiibaltemçs de*^ 
vroient avoir l'autorité de juger ea^ 
dernier reffort* les procès dont le- 
'eapîtaL oe paâSbraît pas la valeur de 
trente marcs d'argent fin, où' iyoo' 
livres d'aujourd^huî.'- Cette autorité:: 
termîçeroit tout'd*un coup fur les 
lieuxî^les trois quarts St demi dès^ 
procès qui reportent aux ptrlementtj; 
(Ce quîferoit un grand^ bien pour Pé* 
tat , quia peu d*mtërêts que Pierre, 
ait plus que Paul , mais qui' a grande 
ÎMirêt qu'ils ne quittent point leur^ 
éKmerces , leurs afiàires Se leurs 
travaux. Mais v.à dire le vrai*, il fau^ 
droit alors a^ moins douze juges ; ^ 
jjtt^ ks juges fuffecto choifis eatire. 
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tmite pareils tous iiohles. * 

Tout commerce eft un échange» 
Le marchand de toile vend &rache-^- 
te : mais comme vendeur , S échange 
& toile contre l'argent de^l'açheteur ;; 
& coafnmr acheteur, il échange {on 
argent contre la 'tbîle du manufj»9ii^ 
lier rtouET fes; commerces fè réduir 
feht à:des échanges. 

Si les di^ux^parties échangeantes nr 
eroyoient pas gagner quelque chofe^ 
à leur échange» il nele ferait point 
d'échange* Je fçai bien qu'il fk peut 
ftire<)Q'ùn feul gagne ^maisirgagne 
ce (jue loutre pe^rainfiJ'état n'y 
pierd rien , quand le commette fe fait 
eÀtre concitoyens. Qxielquefj:^ le 
gagnant gagne plus que l'autre ne 
perd 9- parce qu'il met en meilleure- 
valeur la choie qu'il a priie en échan- 
ge :: ntiais ce qu'il y a de plus ordînai- 
te, c'eft' que tous dtux gagnent ou- 
égaleoaent ou inégalefîient il'echan-^ 
ge ; alors c'èft un profit réciproque:: 
& fi tous les jours 9 toutes les femai^ 
nés, tous les moiis, tous les ans, ilsga^ 
gnent quelque- cfaofe à leurs échan- 
ge y ils ie fondus revenu annuel dir 
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leur gain j & ce gain mutuel eft d'an* 
tant plus grand , que les échanges 
Ibnt Se plus, confidérables 6c plus 
firéquenrs. 

Celui qui a plus de vin qu'il n'en 
peut confommer , a du- vin- inutile t 
celui qui a plus: de Èois qo'i^n'en 
|>eut confommer, a du bds inutile; 
or , en échangeant fon bois^iiâutik 
eontf e le vin inutile de fon voifin a 
tgus àeixxr gagnent à l'échange» en 
mettant en valeur des chofcsquî leut 
étoient inutiles^ Un habitant de Mar<^ 
feîlle a une terre.près de Valogne dé 
mille Ifvres de rçnte ; un habitant de 
Valogne en a une près: àe Marfeillô 
de pareille valeur; ils font échan- 
ge 9 Se gagnent tous deux- à cet 
échange. 

De- là on peut conclure -que plus il 
y a de chofés qui facilitent les échan-r 
ges dans un état , & qui en ôtent les 
obftacfes 4 plus il fefiait d'échanges > 
& plus le revenu que lé commerce 
en les échanges apportent aux fujets 
devient confîdérable. 

Entre les grands obftacles de no- 
ire commerce inténeur >. on. peut: 
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e6m]Jterles mauvais chemins dans 
l'hiver faute de pavé > le défaut de 
canaux ou de rivières rendues navi»- 
gabies pour le tran^ort des mar^ 
chandifes de grand poids & de grand 
volume , k défaut de. ponts en plu»- 
fieurs endioits > le ^eu* de fureté des 
chemins contre les voleurs ^Jes dé- 
fauts d'hôtelleries fur les chemins i» 
les 4ouanes intérieures du royaume» 
Telles desfubfidesfur lesboi(IbnS'9 
les différens péages fur les rivières 
& fur les ponts.. Il faut avouer que 
toutes ces choies s qui regardent le 
commerceintérieûrthi royaiyne>foixc 
encore fort négligées en F rance. 

Le commerce maritime eft auffi 
très*foible en çomparaîfon de celui 
d'Angleterre & de Hollande : & une 
•des grandes raifons que l'on en apr 
porte , c'eft qu'en Angleterre un 
marchand riche. & accrédité efl ori- 
dinairement honoré par le roi du 
titre de chevalier, ôt quelquefois il 
:e(t élu membre de làchambre baffe. 
Rien n^efl plus important pour un 
prince cjue d'avoir des fujets riches ^ 
jBcuaiQpumerichej c'ed qu^ave^ 



des rîdiefiesyil àchetefacilemefit éeS^ 
laommes dans les états pauvre} Se 
ces foldats & ces officiers aùifl acbe-^ 
f es chez nos voifins moins riches , fe 
marient chez nous & deviennent peu 
i peu François : flos voifins en d^i^- 
.viennent plus ibibksr^ & nous ende^ 
venons plus&rts; car leurs hommes 
noua valent mieux que notre argoit» 
Les Holbndois s qui ont cette polira 
tique ^ s'en trouvent à merveille- 
Faifons fleurir le commerce ySc nous 
aurons tant de troupes que noiis* 
voudrons : laiiTons périr lecommer. 
-c^ 5 uoi^s aurons moins de gens èe 
guerre , & moins d^argent pour l68> 
feire fubfifter. 

Les produâions de la terre foQt 
le principal du fonds du commierce 
de la première main : mais les den»^ 
rées manufaâurées par les artUànsy 
comme les draps» les toiles ^lesi^a^ 
les chapeaux y les cuirs , Sec. font un 
grand article de notre commerce de 
h féconde main : & l'on peut dire 
que les laboureurs ont befoih des; 
artîfans Se des marchands , comme: 
ks arûÛAs & les msurd^ds oa&: 



{yefbm des laboureurs pour débi« 
ter leurs dentées & leurs marchant 
diiès. 

L'itnpofitioii de la taîBe annaellef 
dont la répartition fur les familles eft 
laiflëe à l'arbitraire des coUeâeurs 
paflionnés 6c in^ufies » & dont la 
répactition fur les,éleâions & furies 
paroiflês eft laifiée aux intendans^ 
qui jufqu'ici ne peuvent avoir un^ 
connoiffiiDce exââe des diffêrens re--: 
venus annuels des taiBables de cbav 
que parroîffe, dépeuple tous les jourr 
de plus en plus la campagne de fes 
Babicans , & diminue Pagrîculture 
ar la ruine annuelle d'ungrand nom** 
»Te de £mulles taillables » & parce 
que les lidies (e réfugient dans Icf 
Villes y de peur d'être bientôt ruinés^ 
^ians les campagnes. 

Monfîeur ôolbert y qui avoir éti 
élevé jeune dans le magafîn des Maf- 
crani riches marchands de Lyon , y 
avoir appris les premiers principes^ 
du commerce qui regardent les ma* 
mh&nre^tScflht iDi^ qu'il eât 
été auifi deux ans commis de quel*- 
;^ue riche négociant de £sdnt Jmlo t 
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il auroît bien mieux formé fcs Cotû^ 
jîagnies dexommercdmax'itîme, dans 
lefquelles il fit deux fautes efleft? 
tîelks , qoèhous a^vofasvpas^eftcore^ 
répariéès;.* ,• . . \ ' ■ -■ " 

< PÎ-emièreméTiry.'îl mh à Pai?îs là 
dîreéHonde ces compagnie^ i au lieu 
de la mettre 'dans le port oîù(% fai- 
foient les embarquem^ns & les dé* 
barquertiens. 

- Secondement, il oompàfà cett« 
xJîtieiftioiîy de dîredetirs.qui :itîétoient 

pas marchands marîémes. 

Nous avons ajouté line autre fatr* 
te confidérable à célle-là dans notr^ 
•compagnie des Indes : deft que nos 
dîre^eurs & nos fous-dîre6Fe.urs rie 
fent pas auflî intéreffésfâ beaucoup 
j>rès aux iiiccès de Jiotrc compa- 
gnie , que les direébeurs Anglbis & 
Hollandoisfontiméreffés aux fuccès 

de leurs. 

Nous avions .en- idy 8 la guerre 
avec PEfpagne ;'mai§ iious n'avions 
tjue cette guerre* Nous avion»»fini^ 
d.îx ans au|«iràvant, nos guerrei avec 
f Empereurparle traité deManfter> 
&: nos guerres civiles avoient celle 
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ver^iô^^. Aînfi il n'eft pas éton- 
nant que nous' fuilions alors fup6- 
rieurs , tant du côté de b l^iandre 
Efpagîiole, que du côté desPyré»- 
fiées 9 & en Italie : mais nos avanta*- 
ges n'étoî'enr m'grands, m-rapidess 
ils n'étoient pas tels qu'ils pufTent 
£iire ombrage à nos voifins , Se les 
obliger à fe déclarer pour l'Efpagnet» 
& à empêcher le roi de Franc« de 
devenir un vï)ifin trop formidable.. 
- Il eut été -évidemment contre Pin*- 
•térêt de Jios voifins die voir trop 
aggrandir la France, & en très-peu 
de temps; au lieu qu'il étoit dé Jeof 
intérêt de la voir s'appauvrir & s'en- 
detter païL de ljangue3 guerres. Cetr- 
te confidïrarion qui eft>.que nos voî* 
fins n'auroient 'jamais foufFert un 
grand & prompt aggrandiflement-j 
dovoit éloigner le confeîi du roî des 
dépenfes de la guerre. Le minîftré 
général croyodt, fans fondement,que 
&n intérêt particulier dem:andoit 
Aors dé. la- guerre » quoîqua cette 
guerre fût contre l'intérêt de la nar 
tion : il n'eut. pas alors aflfez de lur 
œières pour voir qu'il pouvait (4 
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rendre tiéceflkire au roi & à Tétatr; 
tn commençant ^ dans l'intérieur de 
i'état f divers établilTements très-*' 
avantageux à ta nation i. au lieu que 
Tentreprife de la guerre efl ruineu& 
pour elle , & lui attire la haine de fef 
voUlns. Pai expliqué ailleurs quatre 
ou tina de ces principaux établifTe-i* 
ments u avantageux. 

Notre dîfcipline militaire s'étoÎT 
beaucoup perfeâionnée 9 depuis que 
le duc de 5axe-Weimar & le màré-> 
chai de GaiCon avoient commaa^ 
dé nos troupes ; c'eft qu'ils avoient 
appris leur métier fous Je fameux 
<3ufiiive Adolphe roi de Suéde, no-^ 
tre allié5 tué vers 16^2 à la batail^ 
fe de Lutzen 9 lorfqtfil étoit prêt 
de conquérir les états de l'empe^ 
reur. 

Le Cardinal Mazarîn , élevé dans 
les négociations & dans les intrigues 
de cour-j n'avoir jamais compris nî 
la grande utilité que Pétat tireroît 
d'un grand commerce maritime & 
d'une grande & belle marine , ni les^ 
moyens d'y parvenir : ainfi , avec 
les plus beaux ports s avec les plus; 
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braves & les plus difdpUnables fu- 
jets du moDoe» à peine euflîons^ 
nous pn mettre dix vaiflèaux de cin<^ 
puante canons à la mer en 1 65*5 ; 
tandis que les Anglds 9 & fur-tout 
les HoU^doIs » en pouvoient mettre 
chacun dix fois davantage ^ & de 
1)€aucoup plus gros. 

Notre manne a été depuis portée 
li un haut point f tandis que Seigne- 
lai , fils de Colbert 9 en fut chargé; 
Le roi vers 1 688 pouvoit armer cent 
vaif&aux ; mais nous manquions de 
fiiatelots* L^édit qui chafla les Cat; 
viniftes en 168/9 nous en ôta un 
grand nombre y & en temps de paix 
nous n'entretenions qu'un petit com«» 
nerce maritime : cependant 9 pour 
élever grand nombre de matelots 9 il 
faut un grand commerce maritime : 
auffi notre marine guerrière eft bien 
tombée depms» & ne fe relèvera 
que lentement au point où elle de^: 
VToit être» par rapport à la marine 
des Anglois» qui nous montrent» par 
le grand fuccès de leurs différens 
cimmerces mariâmes 9 que la fource 
€es grandes richeflb d'un état» c'eft 
le commerce. 
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Nos mînîftres n'ont point encore 
compris la grande importance dont 
feroit Péducatîon de la jeuneffe pour ^ 
le bonheur de l'état, fî on la perfec- 
tîonnoît du cjôré de certaines con- 
DoifTances , qui font plus Utiles à la 
fociété , partïcuUèrement du côté 
des habitudes k la pratique-dela jufr 
tke & de la bienfaifance 9 quilTont 
incomparablement plus importantes 
au bonheur des enfansSc de leurs fa- 
milles que le latin» 

•Le cardmal tie. Richelieu avoît 
fondé un collège qui pofte encore le 
nom de Dw/^Ze^j,^ ouitétoît fon nom 
de famille, H avoita grands fraîx ré- 
tabli le collège de théologîer<lePier- 
re de Sorbonne , où-les )c:i*nes.eG- 
c'éfiaftîques apprennent à difputet 
tous les jours avec aigreur & av«£ 
orgueil, fur des queftions de pure 
f^éculation de théologie ; au lieu de 
difputer doucement à^ui: pcatique- 
roit Je mieux la juftkre & jâtbienfai- 
fance^qui^font'les principaux objets 
delà religion, & les^moyens les plus 
efficaces pour former une fociétéheu- 
reuiè, &pour obtenir une féconde 
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vie y remplie de délices* Or permet- 
tre les dilputes , &ibnder des 'écoles 
pour difputer de théologie , c'éfl: 
permettre aux hommes de travailler 
fi troubler lé^ con&ietices &.à for- 
mer des erreurs $. ic furtout des hjé-? 
réfies f des fchifmes & des partie 
dans un état ; ce qui eft fort oppOf* 
£é à la bonne politique , qui vife à y 
maintenir k tranquillité » la concor* 
de, & la pratique de la vertu. 

rll fatioit> au contraire > laiflcr peu 

à peu anéantir le s écoles de tfaiolo^ 

•gie , pour anéantir les idîfp^tes fur 

ides opinions inutiles^ & nedifpucer 

iqùîà qui.feroît plus vertueux > ou à 

.*qui trouveroit de meilleurs moyens 

pour rendre le peuple plus jufte Se 

plus bienfaifàht. Le gouvememets 

n'en auroit été que plus ferme » &c la 

.religion plus relpedlîée, plusunifor- 

-me, &c plus fiêicilei seconder. avec 

• un gouvernement • qtiî doit reconv- 

mander aux fiijets fur toutes choios 

^la pratique de la julHce&deiabien- 

faiiance chrétienne. 

Le cardinal Mazarin^pour perpâ- 
fsuer ibn JiomJk Paris ^ yibnda auffi 
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un ccdlége vers lôyS.On luîpropo* 
ià de rétablir le collège de Navarre 
où il y a des écoles de théologie : 
mais il fe garda bien de cfaercber à 
donner un nouveau luftre à de pa** 
Teilles écoles fi pernideufes à la tranf 

Suilité ; lui qui avoit éprouvé» par la 
ifpute des Jéluites & des JanléniC» 
tes 9 combien il importoit pour la 
tranquillité publique » d'éloigner les 
efprits de toutes les difputes dépure 
fpéculation 9 au lieu de les appliquer 
i la pratique de la vertu. Au refie 9 
il ne fongea pas à perfectionner i'éj^ 
ducation, ni du côté des mœurs > 
fii du côté des connoifiànces utiles 
à r^tat : il n'en avoit pas même la 

Î)remière idée* Il fe contenta de laifr 
er fofi collège établi fur le pauvre 
plan des autres colléges.Nous avons jj 
par exemple , dix] fois plus befoin i 
dans le cours de la vie , des opériH 
tions de l'arithmétique & de la géo^ 
inétrie pratique» pour niveler, pour 
mefurer les patties de la terre 9 pout 
lever des plans, pour arpenter; de 
la géographie , de lliiftoire des hom-* 
mes ilîttftres j que de nous amuferà 

faire 
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fîiîre des vers grecs» des amplifica-* 
tioBS de rhétorique, des vers latins» 
8cc. On nous apprend l'inutile , Se 
on nous laifTe ignorer le plus impor^^ 
tanu Nous avons befoirr de citoyens 
parvenus par une longue habitude à 
être juftes, doux j humbles , patiens» 
polis , difcrets > généreux ; qui fça* 
chent pardonner les injures , qui fê 
connoiflènt en vraie gloire > & qui la 
recherchent j qui méprifent les dif- 
dnâions de vanité ou les glorioles y 
qui &({ênt plus de cas des grands ta- 
lens & des grandes vertus , que des 
biens de la fortune. Nous avons be- 
foin de citoyens laborieux & appli- 
qués ; cependant il ne fort commu- 
nément de nos collèges , que des 
écoliers accoutumés à être hautains» 
impatiens » impolis , indifcrets dans 
leiurs difcours & dans leurs ilianiè- 
res; qui ne fongent qu'à tromperies 
autres » & à s'en venger ; qui courent 
après des diftinâions frivoles de 
beaux habits 9 de beaux équipages ; 
qui font beaucoup plus de cas des 
richeffes que des grandes talens Se 
des grandes vertus j qui fe piquent 
BartU L C 
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d'être diftingués par leur faîiieantî* 
fe , & de bieïi , tourner en rîdieuk 
ceux qui chercbi^t le plus graôd mé^ 
rite nationgi.' 

L'académie frîinçoife fut érigée 
par le cardinal de RkheUeu par let^ 
très patentes en i6yj : mais en vé* 
rite le but de cet établiffement eft 
bien petit pour un -de» plus grand* 
génies de foh tems > encomparaifon 
de ce qu'il auroit pu faire pour l'u- 
tilité publique » d'un corps compofé 
de gens d'un efprit diftingué : maî$ 
U n'eut ni le loifir , ni les .lurtfièr^ 
néceffaires pour rendre cett^ com^ 
pagnie plus utile à l'état, EHe eft 
occupée depuis près de cent ans k 
déclarer que tels «aots , telles phra- 
fes , font du bon ou du mauvais ufa- 
ge préfent : mais l'ufage çft néceifaî- 
rement changeante & parconféqoent 
ce qui eft mauvais aujourd'hui , fera 
bon dans cinquante ans. En vérité,, 
eft- ce un but digne d'un grahd poli- 
tique ? Un but convenable eût été 
d'obliger l'académie des bons écri- 
vains de donner tous les ans quel- 
ques éloges des François illuftres j 
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Péloge des découvertes^ des inven- 
teurs; l'éloge des avantages que pro* 
curent les régleitiens & les établifle- 
mens contemporains, qui font dignes 
d'être connus de la poftérîté. Cha* 
que Académicien auroit pu dire 
comme Pline le jeune , fi par nom 
condition de particuliers^ nous ne poU" 
vous pas faire des chojts dignes {têtre 
écrites 9 nous tâchons du moins d^en 
écrire qui foient dignes d^Jtre tues. 

Cela me fait penfer que les deux 
académies que nous avons, l'une 
pour la langue françôife , l'autre pour 
les belles lettres & pour les înfcrip- 
tions, devroielîit être unies & par- 
tagées feulement en divers bu- 
reaux. 

Les académies & les conférences 
bien formées , font certainement les 
meilleurs moyens pour Gonrinuer & 
pcrfedtion ner léfe bonnes habitudes & 
les lumières que l'on a commencé 
de prendre dans la bonne éducation^ 
&pour perfeflionner beaucoup plus 
promptennent dans les états, les loîx, 
[ les réglemens , les établifleraens , les 
découvertes importantes^ en ùfi mot^ 






J2 AnKAX'E S 

îes ouvrages les plus eftimàblçs dçTâ 
raifon humaine. ^ 

Le roi George II, de la maîfon 
de Brunfwïôk, gouverne TAngle- 
terre. Le roi JacKjues III, que l'on 
nomme le prince prétendant, àcmcixxG 
à Rome aux dépens éa pape/Le rôî 
fon père fut chaffé d^Angleterre en 
1 688 , parce qu'à la foUidtatîon de 
la reine -fa femme, petit géAîe, ît 
a voit dcffein xie f établir dans fon 
royaume Pautorité du pape, que les 
Anglois craignent comme déraifon- 
nable & tyranhîque , fur- tout parce 
que les papes fe donnent pour infail- 
libles, pour-égaux e« autorité aux 
conciles généraux, & prétendent 
avoir le droit de difpenfer les fujets 
de l'obéifTance &, du ferment de fi- 
délité àJeursfouverains. Ce qu'ily 
à de plus V craindre pour lé roi 
George n '& pour fes ^efcendans , 
t'eft que la pcàlérité du prince pré- 
tendant^ne faffe unjour profelfion de 
la religion anglicane^Il n'y aura plus 
^lors que l'établiffement de la diète 
veuropéane, s*il dl formé, qui puîflè 
Je raffurer pour toujours contre 4e 
jpajreUles/prétention;» 
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Les^ IloUandois ne fongent qu'i 
augmenter leur commerce 5 & pat 
cbnféquent îls éviteront d'autant 
plus la guerre , qu'ils ne font pas ft 
fùfceptîbles de colère que les (ouve- 
raîns , & qu'ils font par conféquent 
plus difpofés à écouter liurs plus 
grands intérêts. 

La France eft un peu plus puîf-' 
fante que n'efï l'empereur tout feul j 
mais l'intérêt dés François & l'iricli- 
nation du Roi, eft de rétablir le cré-^ 
dit public , & d'afïermîr la paix> er^ 
Eifrope; & c'èft l'efprit du cardînaf 
de Fleuri, qui a l'autorité & les fonc- 
tions de miniftre général fans en pren*^ 
drele titre^. 

L'Empereur n^à point de garçons^ 
&a intention de donner tous fes. 
états à fa fille aînée qu'il deftine aiL 
duc de Lorraine, fils defon*coufin. 
B a des états en Italie , en Flàndrç 
& en Hongrfé , & des voifihs puif- 
fins rainfi il auroit grand intérêt de. 
former une ligue générale & perpé- 
tuelle, c'eft-à-dire la diète européa- 
ffe, auifoit garante de l'exécution de 

& difpofîtiQQS teftamentaires. 
*^ «I ^^ ... 
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L'Efpagne a auflî grand intérêt 
d'un côré de s'affurerla confervation 
de rAmériquc, &d'affurer à Doiri 
Carlos la confervation de fes états^ 
Or, le moyen le plus fur, c'eft de con- 
clure une ligue générale défenfîve 
avec toift les fouveraîns d'Europe, 
& par conféquent de former & d'af- 
fermir l'établiffement de la diète eu- 
Topéane par la fignature des cinq ar- 
ticles fondamentaux que voici. 

Articzes fondamentaux de 
LA DIETE Europe* ANE* 

I- 

Il y aura déformais entre les fou- 
veraîns d'Europe qui auront figné 
les articles fui vans , une allia'nce gé-. 
nérale & perpétuelle : ' 

Premièrement , pour former le 
-corps de l'arbitrage. Européau : 

Secondement, pour avoir fureté 
parfaite & perpétuelle contre toutes 
guerres civiles & étrangères : 

Troifièmement, pour avoir fureté 
parfaite & perpétuelle de leur confer- 
vation perfonnelle, &tie la confer- 
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vatîoD de leur poftérité fur le trône: 

QuatriènifcHieittî pour avoir fureté 
parfaite & perpétuelle de la confer- 
yation deleurs états & de leurs droits 
en Pétat qu'ils lespotfédent aduelle- 
aoent, & fuîvant les derniers traités : 

Cinquièmement, po»r avoir une 
grande diminution de leur dépefife 
militaire , afin de s'employer plus 
utilement à augmenter les riche(!ès& 
le bonfceur de leurs fujets : 

, Sixièmement, pour avoir toujours 
la plus grsnde Uoertc qu'il foit pot 
£i)le dans leur commefte : 

Septièmemeot, pour avoir tou- 
jours fureté pariaice de Inexécution . 
entière & perpétuelle de leuTS-pro* 
mefles réciproijuçs tant pafîées quer 
futures: 

HuîtièraeiDeût, pour avoir fureté 
entière que leurs différends prciens^ 
ic futurs feront toujours terminés; 
bxà aucune gtierre*. 

II. ^ 

. léCS membres du corps Euwypéan, 
pour terminer entr'eux feurs aiffé- 
i£nds préJÈns 8t à vxnir , ont renon- 

C îvi • 
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ce & renoncent , pour eux & Pour 
leurs fucceffeurs ,. à la voie funeue & 
-ruineufe des armes , & font convenus 
dé prendre toujours la voie de la 
conciliation dans la diéteEuropéane, 
par la médiation de quelques pléni- 
potentiaire» des membres du corps 
Européan:& en cas que cette média- 
tion ne fuffife pas ^ ils font convenus 
de s^'en rapporter au jugement des 
autres membres repréfentés à la diète 
Européane par léurs' plénîpotentîaî- 
-res , à la pluralité des voix pour la 
provifion, & aux trois quarts des 
voix pour le jugement définitif j qui 
ne s'y fera que cinq ans après k ju- 
gement provifoire* 

III. 

Les dîx-neuf plus puiflTans fou ve- 
rains de PEurope feronf invités à fi* 
gner cts cinq articles fondamentaux 
pour la formation du corps Euro- 
péan : Sçavoûj 

Premièrement , l'empereur. 

Secondement , le roi de France* 

Troifièmement, le roi d'Efpagne* 

► Quatrièmement, le roi dePorta* 
gah 
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Cinquièmement > le roî d'Angle- 
terre, élefteut*d'Hanover. ^ 
Sixièmement , la république d'Hotf 
lande. 

Septièmement, le roi deDanne- 
marck. 

Huitièmement, le roî de Suéde- 

Neuvîèmement , le toi de Polo- 
gne , éleâeur de Saxe, 

Dixièmentent, la Czarirre; 

Onzièmement , le roi de Naples*. 

Douzièmement, le roî de Prufle- 

Treizièmemeat , Pékôeur de Bar 
I Tiere*- 

Quatorzièmement, Péleftèur Pà- 
' latin. 

Quinzièmement,. les* Suîffes &aP- 
fociés. 

Seizièmement , les éleéïeurs ecclé*- 
fiaftîques & villes^ libres de l'Em*» 
pire. 

Dix^éptiimement 9 la république: 
de Venife. 

Dix- huitièmement, le pape, Mal^ 
te, Modenre, &'Genes. 

Et dix-neuvièmement ,' lé roi dfe; 
Sardaigne. 

Ss auront tous chacun une voîxji 
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& contribueront chaijmn , félon leurs 
revenus & leurs charges, aux dé- 
pcnfes communes pour la fubfiftance 
des troupes de Palliance générale fur 
les frontières ; & cette contribution 
fera réglée au congrès à la pluralité 
des voix des alliés pour la proviûon, 
ôc cinq ans après aux trois quarts des 
voix pour la définition. 

IV. 

Sî quelqu'un des affocîés ou autrei 
fouveraîns refufoient l'arbitrage de 
la diète, & 4'exécuter le jugement 
delà grande alliance} s'il faifoit des 
préparatifs de guerre ; s'il tentoit de 
îaixe des négociations pour divifer 
les alliés ,1a grande alliance le regar- 
ilersl comme, perturbateur du repos 
dé l'Europe , & agira contre lui of- 
fenfivement, jufqu'à ce qu'irait ac- 
cepté l'arbitrage, exécuté le juge- 
ment , & donné fureté de réparer le 
tort qu'il aura caufé , & de rembour- 
i^^r les frais de la guerre aux allies. 

V. 

Les membres du corps Européan 



. font convenus que leurs plénipoten- 
tiaires, ^ la pluralité des voix pour la 
proviUon , & cinq ans après auK 
trois quarts des voix ptfur la défini"- 
ve , régleront dans la difte perpé- 
tuelle Européane, tous les- articles ■ 
■qu'ils jugeront importants,pour pro- ' 
'curer non feulement plus d'union Se 
de folidité au corps politique Euro- 
péan ; mais encore une augmenta- 
tion de fiireté pour chacun des mem- 
bres, contre tous les événenaens fu- 
turs , & tous les autres avantages que- 
pourra protîRire cette union perpé- 
tuelle. Au reftc , l'on n^ pourra ja- 
Higis rien changer i ces rinq artrdes. 
fondamentaux, fans le confentcmenc 
lananïme de tous les membres- 

Les alliances partiales , quoique; 
■purement établies pour !a défenfe; 
des états alliés , ont plus d'apparen- 
ce que de folidité ; parce que le prin- 
ce habiFe Se ambitieux, qui n'eft point 
■de cette alliance, n'a pas de peine à 
jetter de la défiance 6c de hi jalouHe- 
er.we ces alliés pour les défunir. If 
n'y aura jamais d'alliance «lurabre 
pour la coiifeTvation des fouveraine- 
Cvj 
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tés fans deux coiiditions: 

Premièrement , il faut qu'elle fbît 
entre tous les prince§ les plus puiflans • 
de l'Europe: 

Secondement , il faut que Pallié 
ait évidemment beaucoup plus à 
craindre qu*à efpérer , s'il fe féparoit 
de l'alliance, afin qu'il ne puifTe ja- 
mais être tenté de s'en féparer. 

Les affaires publiques font de 
deux fortes. Les unes fe gouvernent 
parles loix tSc par les juges > qui en 
ibnt les interprètes : telles font les 
affaires entre particuliers* Il importe 

Î)euà l'état, dans le détail, que ce 
bit Paul ou que ce foit Pierre qpi ait 
droit ï telle chofe , pourvu qucscha- 
cun d'eux puiffe facilement connoî- 
tre fon droit, & éviter les fi-aix & 
les autres malheurs que caufent les 
procès, , 

Il y a des affaires importantes » 
mais qui ne font pas regardées com- 
me preflees : ce font les fèglemcns 8c 
les établîffemens. Celles - là font or- 
dinairement longtemps négligées, 
parce ,que les «ainîftres vont tou- 
jours > comme on dit ^ au plus prciTé j 
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& que ce plus preffi-, quoique foù- 
vent peu in^ortantv neUiflepas dç 
fornaer un courant d'afiàirES de par- 
ticuliers , folliclteurs pretTans ; & 
ces petites affaires emportent preff 
que tout le temps & toute l'atten- 
tion des. minières , qui devroient 
fe ïpurner aufll à perfe(5ltonner les 
ancien^ êtablifTeinens, & à en for-, 
mer de nouveaux. 
. Il y a des afi^ires qui font impor- 
tantes & prell'ées, comme les finan- 
ces , la négociation avec les .étran» 
gers; &. fur-tout les adirés delà 
guerre. Elles ne fe font pas comme 
celles de la juftice , de la policC) de 
la religion , du commence înrérieur, 
de l'éducation, & comme les au- 
tres afiàires qui fé font , pour ainfî di- 
re, d'elles-mêmes , par les établiir&- 
mens précédons. Il faut continuelle- 
ment veiller aux.affàires de la guerrcf 
de la négociation & des finances. 
Ces trois fortes d'affaires ont leifts 
miniflres particuliers fubordonnés au 
miniftre général. 

Il y a toujours, dans les cours» 
une quatrième efpèce d'affiures qu> 



^2 Annal e'$ 

occupent les mîniftres , à proportion: 
que celui qui gouverw eft léger, 
timide , peu édavré & inconftant : 
€e font les intrigues des courtîfans >* 
qui vifent par leurs accufatiofis à dé* 
pacer' les mîniftres , pour en mettre 
d'autres à leurs places. 

Cette Ibrte d'âflfaires particulières 
partage quelquefois Pàttentioji des 
miniftres > au grand préjudice des af- 
faires publiques. Car il faut que> 
{)our conferver leurs fortunes contre 
es artifices de leurs ennemis , ils 
aient beaucoup d'efpions & d'efpio^ 
nages, beaucoup de ménagecaens fit 
de foins pour les favoris & pour les 
favorites ; & quMls facrifient fou vent 
Ja juftice &les intérêts du Roi & de 
l'état à des intérêts ps^rticuliefs, Maîô 
cette efpèce d'affaires eft fort dîmi- 
î3uée par la fermeté quç le Roi a 
•marquée en plufieurs rencontres 3 i 
fqutenir le mînîftre général. 

Les changemens des mœurs d'u- 
ine nation viennent de plufieurs dau- 
fes : \ 

Premièrement , du plus ou du 
moins de richeffes des particuHeis 
& de l'état- 
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Secondement, du grand perfec- 
feâionnemem de certains arts pro- 
pres àîendre la vïe commode. 

Troifièmement , de l'augmenta- 
tion de certains commerces. 

Quatrièmement, du plus d'atta- 
chement à la gloire qu'à la volupté ; 
ou du plus d'attachement à' la vo- 
lupté qu'à la gloire. 

Cinquièmement, des opinions fur 
ces fortes de gloires qui doivent être 
regardées comme les plus prétieu- 
£es. 
Sixièmement ^.quelquefois ce chan- 
gement de mœurs vient d'un génie 
■puiflant en paroles, .quoique fana- 
tique. Les fanatiques ont une élo- 
quence viflorîeufe ;& le fanatifme, 
parmi les ignorans , fe gagne comme 
par contagion. 

Septièmement., ces changemeris 
de mœurs viennent encore des lon- 
gues guerres , ou civiles ou étrangè- 
res. 

Hutièmemcnt , des mœurs d'une 
nation vifterieufe fc dominante. 

Neuvièmement , les mœurs nou- 
velles » les coutumes nouvelles vieB<- 
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nent particulièrement dts nouveaux* 
établiffemerîs , des nouveaux règle* 
mens qui font faits pour honorer 8t 
récompenfer les vertus & les talens 
utiles à la fociécé. 

L'homme cherche nlaturôllèment 
à être diftingué entre fes pareils ; & 
les charges Se les emplois lui don- 
lïent une grande diftîndlîon. Or fi y 
pour avoir à préfent cette forte de 
diftlnâion dans le royaume y il n'e{£ 
pas néceflaîre d'avoir ni plus de ver- 
tus ni plus de talens utiles à l'état 
que fes pareils; mais, s'il fuffitpré- 
fentement d'avoir 8ie l'argent pour 
acheter ces charges , ces emplois qui 
fe venden't au plus joflfraiit , & d'a- 
voir dès proteéï'ons a la cour, il n'eft 
pas étonnant que les richeflfes foient 
beaucoup plus eflimées dans notre 
royaume , que les vertus & que les 
takns les plus utiles au bonheur de 
la nation. Mais fi querque miniftre 
général , homme ae bien , faifoit 
cefler parmi nous la malheureufe vé- 
nalité des charges & des emplois ; & 
fi, pour lès remplir, il établiflToit 
diâcremes claiTes de différens âges 
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dafis chaque principale profeflîon; 
& £h pour connoître avec certitude 
& avec précîfion , ceux qui fe diC» 
tifiguent par leurs talens & par leurs 
vertus y il établiffoit & perfeftîotv- 
noit h méthode du fcrutin par des 
commiflaires , il fc feroit alors un 
changement très ^ grand dans nos 
opinions fur ce qui eft plus ou moins 
eftimable > & par conféquent dans les 
mœurs de la nation. 

Dixièmement , les gens de guerre9> 
vers i6qos ctoient plus atcoutu^ 
mes à la -fatigue qu'en 1730. Ils por- 
toient des armes défenfives & of- 
fenfivcs pkis pefantes : ils man- 
geoient à la vérité avec égal plaifir>. 
mais avec moins de délicateiTe. 

Onzièmement, comme Pon re- 
marque que les batailles perdues ne 
faifoient pas pçr^re une province > 

2uand il y reftoit des places fortî- 
ées r chaque prince s'êft mis à en 
fortifier de nouvelles, pour ne pas 
perdre tout fon état en un jour. "Et, 
comnae les places ne fe prenoient 
point par la cavalerie , on a commen- 
cé à multiplier Pînfanteriç > en dimi- 
nuant la cavalerie* 
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Douzièmement , là valeur n^efè 
guère moindre dans les gens de 
guerre, qu'en 1600, parce qu'elle 
a été exercée dans les guerres étratf^ 
gères. Il y a même plus d'ém^latioif 
entre les officiers, qu'en 1600; par* 
ce qu'il y a plus d'emplois 5 plus de 
gouvernemens, &plus de penfions: 
à donner. . 

Treîzièmenaent : maïs comme»- 
pour diftribuer ces grades & ces ré* 
compenfés , la cour n'a point encore 
le fecret de confulter les fufFrages de 
chaque compagnie de trente pareils^ 
dans les diflérentes claffes fupérieu»^ 
res & inférieures j & comme le mi* 
îuftre confulte les recommandations; 
des favoris & des favorites y,ou ie den 

5 ré' d*attachement que- les préten- 
ans ont pour lui, on voit beau-^ 
coup de bons & de bravas officiers 
lailles derrière. On voit préférer des- 
gens qui ne les v-alent pas :xe qui ètt 
décourage un grand" nombre, & dî-^. 
mimie fort l'émulation entre eux»: 
Auffi l'on fonge encore aujourd'hui 
bien moins à bien fervjr qu'à biea. 
feîre fa couraux.^mihiftres, aux- fa- 
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vorîs, aux femmes, & même aux 
commis des minières. 

Quatorzièmement, la multitude 
des grâces à diftrîbuer fait qu'il n'y 
a aucune cour en Europe où chacun 
ait plus d'intérêt de s'étudier à plaire 
en toutes manières , & fur- tout , par 
les diverfes efpèces de flatteries, 
que dans la nôtre.. Aînfi on peut dire 

3u'îl n'y a aucune nation , dont les 
ehors des courtîfans aient plus de 
polheffe ; & leurs manières polies 
paffent d'autant plus aîfément aux 
habitans de Paris, que'les courtifans 
font plus de féjour à Paris qu'à Ver- 
failîes. 

Quinzièmement , il ne faut pour- 
tant pas s'y tromper: cette politefle 
h*cft qu^extérîeure. Car ces mêmes 
hommes qui faluent, qui embraflent, 
•QUI louent , qui flattent un courtîfan 
hvorîfc , lui font , le moment d'a- 
près , une tracaflerie , & lui rendent 
un mauvais office auprès du. Roi , ^ 
auprès du miniflre, auprès du fa- 
vori. Mais auflî n'y a«t-il que les 
provinciaux, qui foient trompés au 
véritable prix des complimens ' des 
courtifans. 
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Seizièmement : cependant , îl faut 
avouer que quelque légère que foit 
cette efpéce de monnoie de polîtefle 
extérieure en difcours & en maniè- 
res , elle ne laîffe pas d^être d'un 
grand ufage pour le commerce ; & 
entre la nécefSté de fe dire tous les 
jours mutuellement des chofes défa- 
gréables les uns aux autres , en'fe di- 
lant ce que Pon penfe réellement les 
utis des autres , ou dans la néceilité 
de fe tromper un peu mutuellement 
par des difcours polis , îl n'y a pas à 
balancer: îr vaut beaucoup mieux fe 
tromper, Yauf aux bons eftimateurs 
à rabattre beaucoup de l'eftime que 
marque cette politeffe. 

Dik-feptièmemént : au refte, il 
n'eft pas étonnant que la nation des 
courtifans foit fort exercée dans la 
dîflîmulatîon & dans la tromperie J 
car (ans cela quelle poffibilité y au- 
roît-il de vivre poliment avec des 
gens avec qui l'on a inceflâmment 
quelque chofe à partager , charges, 
cniploîs , gouvernemens , eftime , fa- 
veurs f lorfque chacun fe croit plus 
eftimable que fbn concurrent > quel 
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moyen de vivre enfemble, fi l'on ne 
fe trompe mutuellcmçnt par une po- 
liteflè extérieure. 

Dix -huitièmement;: nos .danses 
de la cour 9 'à la manière des femmes 
d'un fnédiocre eïprit, aiment la pa- 
rure &• la magnîncence : elles don- 
OMtleton aux autres dames '$c aux 
courtifans , & c'eft un mérite à la 
cour que d^être mieux n^is & plus ri- 
chement habillé qu'im autte. Le roî 
Louis XIV avoit fucé ce goût dès 
fon enfance > & chacun fongeoit àfe 
diftînguer, en perfeélionnant les mo- 
des; & quantité de gens pèuflbient 
ces fortes de dépenfes à Texcès , & 
aimoient mieux fe .diftinguer par 
faire des înjùftîces •criantes à leurs 
créanciers , que de ne pas avoir le 
plaifir de fe diftînguer par la magûi- 
ficence & par le bon air des habille- 
mens. Plaifante diftinftion 1 Au ref- 
te ils «cachoient leurs dettes : ainfi 
ceux de qùiils ambitionnoient d'être 
diftingués par leur parure, ne fça- 
voient rien de leurs înjûftiçes envers 
leurs créanciers , dont ils ne fe four 
cioient pas beaucoup d'être mépfir 
&s & haï^« 



7a Annai^e^s 

Dix-neuvièment : la dépefife de 
la table , des meubles & des loge- 
mens eft beaucoup plus grande & 
mieux entendue que celle.que Pp^ 
faifoît il y a foîxante & dix ans ; & 
cette dépenfe & ces commadités 
iront apparemment en croiîïànt , par- 
ce que les ans vont toujours en^ 
perfedionnant : & le gros du moirae 
riche , ne pouvant fe diftinguer par 
Pufagede talens qu'il n'a point, cher- 
che à fe diftlnguer en dépenfant les 
rîchefles qu'il pofféde. ' * 

L'homme riche eft fouvent^aflfez 
(bt pour s'eftimer beaucoup plus que 
fon voifin , homme de vertu & de 
talens , qui n'eft pas riche *: celui qui 
eftenvîronné de yalets, & qui ha- 
bite un beau palais , eft àfTez porté à 
croire rotteitient qu'il vaut beaucoup 
mieux que l'homme vertueux, qui 
n'a rien de tout cela. C'eft la maniè- 
re ordinaire de juger du bas peuple; 
& il eft furprenant combien de gens 
de qualité ae peu d'efprît , font en ce 
point bas peuple eux-mêmes. 

Vingtièmement : les carfoflès ont 
été inventés au commencement du 
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fcrnîer fiècle , & il y en avoit à pei- 
ne cent dans Paris , qui n'ctoîent 
ijue pour Pufage des grandes da- 
mes : les homn^es ne fe fervoient 
jguères que de chevaux de felle. Et 
comme Paris, en i5j8, n'é toit pas 
fuflîfamment pavé , & <ju^il n y avoit 
point encore afTes de tombereaux 
pour ôter les boues; il n'étoit prefque 
pas poffible d^aller autrement qu'i 
cheval , & même en bottines dans la 
ville. Les bottines 8c éperons dorés 
durèrent même encore dans les vifî- 
tes'Ordînairies , & ceux qui n'avoîent 
ni chevaux , ni carroCes, ne laiilbient 

Eas de faire leurs vifites en bottines 
lanches. Les carroiTes k vitres 1 aux 
portières '& au devant, fureftt in- 
ventés il y a quatre-vîngt^s ans; & 
feu mpnfieur le prince de Condé ea 
amena un de Bruxelles vers 1660 ^ 
où il y avoit des vitres : on a inven- 
té depuis les glaces & plufleurs com- 
modités pour les carroffes j les ref- 
ibrts pour adoucir la foupente , les 
arcs pour tourner facilement d^ns les 
rues étroites ; les berlines entre deux 
brancarts 9 qui foBt beauo^p moins 
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verfantes : ces voitures ont lèrvî i 
augmenter le luxe & ia moleffe*: or » 
ces commodités nouvelles ont contri- 
bué à diminuer la force & la fanté par 
la diminution de l'exercice du corps, 
C'eft depuis cette diminution d'exer- 
cice 9 & depuis l'augmentation de la 
bonne chère,que l'on fe; plaint des va- 

{)eurs & des migraines, & que les dî& 
érentes efpèces de petites maladies 
le font murtiplïcesj)armi les riches. 
Vingt-unièmement : dans les guer- 
res civiles cîhacun portoîti'épée » & 
fur- tout les officiers & les gentils- 
hommes : or j beaucoup de bour- 
geois , afin de paffer pour officiers & 
pour gentilshommes , ou pour gens 
au-defTus du peuple, prirent auffi 
Vépéc , comme une dîttinftîon , & 
l'ont gardée comme une parure f 8c 
la gardent encore aujourd'hui, même 
à Féglîfe & dans les vîfites , en plei- 
ne paix; ce qui efl tfès-incommode 
& très-ridicule : car il n*eft guères 
moins ridicifle de porter une épée 
à l'églife & en vifite , que d'y porter 
un moûfqueton. D'ailleurs , tout fe 
monde i^t que Pufage de porter 

l'éfée 



3 
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Fépée à la ville eft fujet à de grands 
ÎDconvéniens , & que l'épée ne fait 
plus diftinguer lé valet de chambre 
du gentilhomme- Tels font encore 
parmi nous les débris de nos guerres 
civîles : les épées s'en iront bientôt 
avec les bottines à éperons dorés : 
maïs il faudroit auparavant une.mar- 
ue far Fhabit» qui diftingue le noble 
u roturier ; par exemple 9 une peti- 
te fleur de foîê blanche brodée , & 
appliquée à l'habita 

Vingt-deuxiémement : on com- 
mença vers 1 648 , à jouer aux car- 
tes à la cour. Le cardinal M azarin 
ctoît fin joueur , & jouoit gros jeu : 
il engagea le roi > & la reine régente 
à jouer, & chacun à l'envi pour faire 
fa cour apprît à jouer : l'on préféra 
bientôt les jeux de pur hazard ; on 
y paffoit les nuits ; on y feifoit de 
greffes pertes ; & le jeu , qui pou- 
voir fervîr d'amufement & de dé- 
laffement^pris avec modération, de- 
vint une occupation & une. paflion 
ruîneufe , tant pour la fortune que 
pour la fanté. Ce qui fut de plus fô- 
cheux , c'eft que les jeux de cartes ^ 

Partie I. D 
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<juî étoîent paffés de Parmée à la 
cour 9 pafsèrent bientôt de la cour 
à la ville , & de la ville capitale dans 
toutes les petites villes des provinr 
ces : avant cela il y avoit de la con» 
verfation ; les uns apprenoient des 
autres : oh lifoît, & la leélure deS 
livres nouVeaux & anciens fournif- 
foît à la con verfation r la mémoire & 
l'efprît étoient bien plus exercés. Les 
hommes commencèrent à quitter peu 
à peu les jeux d'exercice , comme là 
paume , le mail , le billard , & ils en 
font devenus plus foibles & plus mal 
fains f plus ignorans j moins polis ^ 
plus inapliqués. 

Vingt- troifièmement : les fem^^ 
mes , qui jufquçs alors s'étoîent fait 
re{pe6J:er , accoutumèrent les hom- 
mes 9 avec qui elles jouoient tou^C 
la nuit , à n'avoir pour elles aucun 
refpcft : elles ont même foijyçîfl: ba* 
foin d'emprunter» ou pour jouer ou 
pour payer; & l'on Içaît combien 
elles ont alors de facilités & decom^ 
plaifànces pour ceux dont il faut 
qu'elles empruntent: non feulement 
j»lujSeurs femmçs incppiippdçnfkuJl 
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afiaires par le jeu , mais elles en font 
occupées , que pour le jeu elles né- 
gligent plufieurs parties importantes 
iu gouvernement de leur famille , 
^éducation de leurs enfens ; ne cher- 
chant point les divers expédiens né* 
ceflTaires pour réuflir dans leurs au^ 
très affaires : & cette vie diflîpée lei 
dîfpofe le plus fouvent à fonger à fc 
fèparer de leurs maris. 

Vîng-quatrièmement , les joueurs 
it profel&on ne font pas plus capa« 
blés de gouverner une famille > que 
ks joueufes : au contraire, comme 
ilsdifpofent du bien de la famille» 
ils la ruinent plus promptement. 
C'eft une grande plaie pour l'état» 
On a fouvent tenté de bannir les 
feux de hafard : mais je ne i^ais û » 
pour en venir à bout, îl ne faudroît 
pas bannir entièrement tous les jeux 
de cartes , & même le petit jeu , le 
jeu modéré ; parce qu'une longue 
pratique de modération eft plus dif- 
ficile qu'une privation entière da 
jeu. Mais il faudroît pour cela beau- 
coup de fermeté .& de conftaace 
(ian$ celui qui gouyçrfte : çhofe rare î 



7^ A KIT AXE s 

Vingt-cinquîèmement , la vénali- 
té des charges nous a ôté la plus 
grande partie de Pémulatîon que 
^ous avions pour acquérir les talens 
& les qualités propres pour y réuC» 
iir. Gomme il ne faut plus que de 
l'argent pour ctre confeiller, ou pré- 
^dent) ou maître des requêtes 9 & 
que l'on ne.pèfe plus ni les qualités 
nila naifTance; les fils de financiers 9 
ou de riches marchands > quoique 
fans vertus &.fans talens , font pré- 
férés pour les charges aux nobles 
.iinêmes qui ont des talens & de It 
vertu , mais qui n'ont point de quoi 
acheter. Cela caufe deux fortes de 
maux. Les financiers fe multiplient; 
ce qui introduit les ufures & les ve- 
xations* Xes enfans de bons mar- 
chands 9 au lieu de continuer avec 
fuccès 9 & à l'avantage de la nation^ 
le commerce de leurs pères, fe jet- 
tent dans la robe : & telle eft au» 
jourd'hui la route funefle des hon- 
neurs & des. emplois de la magiArar 
ture. 

- Vîngt-fixièmement , ce même poî- 
: fon de la vénalité commença en 
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16^0 y à fe répandre fur les emplois 
de guerre; On ne demanda plus ni 
âge, ni expérience, ni fervices , n£ 
valeur éprouvée 9 ni talens pour être 
colonel : on ne demanda plus que de* 
Targent. Les places eccléfiaftiques* 
de chez le Roi fe vendirent de mê- 
me ; & nous avons vu cette même 
vénalité s'étendre jufques d^ns la 
marine & dans l'artillerie , & ce fer» 
un jour une des principales caufes: 
du boule verfement de la monarchie ,* 
■fi quelque roi, par fa fagefle y ne re- 
médie promptement aux grands* 
maux caufes par la véhalicé dess 
charges & des emplois. 

Vingt-feptièmemehr , il n'y a per- 
fcnne encre ceux qui peniènt &. qui 
tpprofondiflènt un peu les matières 
les plus importantes au bonheur y. 

}ui ne fâche que le principal moyei» 
'éviter l^enfer & d'obtenir le para- 
dis , c*eft d'éviter de faire aucun: 
mal , aucune injuftice à fon mari , it 
fa femme 9 à fes domeftiques , à foir 
maître , à (es voilins » de peur de 
déplaire à Dieu ; que le fecondî 
moyeûî, c'eft de leur procurer tous» 

D iij 
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claffes fupérieures, à remplir par les 
plus capables de la daflè inférieure ; 
ou loriqu'il eft queftion d'honneurs 
ou de penfîons a diftribuer aux fu« 
jets les plus dignes dans cbaque com- 
pagnie de trente de chaque claffe. 

Trentièmement , nos içavans , de*- 
puîS; quatre- vingts ans, ont beau- 
coup dbnn^ dans les curiolîtés peu 
miles des fciences. Nos beaux tC- 
prits ont fort étudié ks obfervatîons 
qui pouvoîent rendre leurs ouvrages 
plus agréables : nous ne faifons que 
commencer à voir qu'il ne leurfuf- 
fit pas de plaire aux le<3:eurs , mais 
qu'il faut encore leur être plus utile 
que les autres auteurs, foit modernes 
foit anciens. Ils ont, à h vérité, 
procuré à leurs contemporains des 
plaifirs paflagers : mais la plupart 
n'ont pas aflez de difcernementpour 
voir qu'il ne s'agit pas^ tant , dans 
leurs ouvrages, de dîfputer avec 
leurs pareils ^ ou d'efprit , ou de 
beauté d'efprit, ou de pénétration 
d'efprit, ou de mémoire ornée de 
faits curieux ; mais de difputer d'ou- 
vrages qui produifent à l'état des 
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fegardent non feulement Paugmen -* 
tation du bonheur des contempo- 
rains 9 mais encore la grande aug- 
mentation du bonheur de la poftéri- 
te. Notre raîfon eft encore très- foi- 
ble de ce côté-là. 

Le Roi Louis XI^T eut vingt ans 
lé cinq feptembre lô^S. La Keine. 
h mère Favoît fait déclarer majeur 
au parlement le fept de feptembre 
16 jx y à treize ans &c un jour» Mais 
cette déclaration ne fut qu'une cé- 
rémonie; rien ne changea dans le 
miniftère : on ceifa feulement y dans 
les arrêts du conieil > dans les décla-^ 
rations & dans les édlts» de mettre 
ces mots , de l'aph de lareine régerp^ 
te 9 8cc. mais eile gouvernoit égale- 
ment fous le no m du Roi y Se le car* 
dinal Mazarin gouvernoit égale* 
ment 9 cdmnnte miniftre général» fous 
Kàutorîté de la Reine. Il étoît natit- 
rel que la Rdne 8c le cardinal (ou^ 
laitaiTent de garder longtemps: cette 
adnûiû&ation 3 8c pour cela ih n*^ 
volent rien de mieux à faîte que êc 
hâSLst le Rxd s'amufer fit s'occupei^ 
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tout le jonr , des plaifirs de fbn âgeî 
'aînfi il s'éloignoît de lui*mêmei au- 
tant qu'ils pouvoîent le defirer, de 
toute forte d'application aux afiài- 
res du gouvernement. Dan$ cette 
fituation , il n'efl pas étonnant qu'il 
craignît le travail & la peine que 
donne une attention fuivie. Ainfî il 
avoit vingt ans y qu'il ne fongeoit en- 
core qu'à des ballets , à des mafcara* 
des, a des tournois, à des comé- 
dies, à des chaiTes; à jouer aux car^ 
ces ou aux dés, & fur- tout à des pe- 
tites intrigues d'amour. Il étoit 
beau, grand, bien-fait, doux, poli» 
plus capable de paffion pour les fem- 
mes , que de débauche. Le cardinal 
Mazarîn avoit fait venir d'Italie fes 
nièces. L'aînée Mandni ^ depuis ma- 
riée au connétable Colonne» g^î^x 
vive , fpirîtuelle , hardie 9 plaiibit 
fort au Koi, Elle avoit dixrfept ans » 
bien &ite, d'une jolie taille, d'un 
vîfage affez agréable. Ce fut la pre- 
mière paffion du Roi, 6c il n'auroic 
pas mieux demandé que de l'épou- 
fer ; mais' Anne d^Autilche n^auroit 
jamais confcntiAla préférer à Marie*: 
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Thcrèfe infante d'Efpagne fa nièce. 
C'étoit grand dommage pour l'état 
que 9 depuis la majorité , la Reine 
eût pris lî peu de foin d'engager in- 
fennblement le Roi à fortifier fon eC- 
prit par l'application aux affaires du 
gouvernement , lui qui avoit natu- 
rellement Fefprit jufte. On ne lui 
înfpira même aucun goût poxir la lec- 
ture , pas même pour rhiftoîre , qui 
eft prefque le feui moyen d'inftruî- 
re les Rois de leurs fautes & de leurs 
devoirs , en leur montrant les fautes 
& les malheurs des fouverains leurs 
pareils. Il y avoit des efprits plus pé- 
nétrans > plus vifs 9 plus étendus que 
celui du Koi : il n'y en avoit point 
qui eullènt plus de jufteife. Mais^ 
fautesde goût pour la leûure , il riô 
pouvoît profiter que dans la conve r- 
fation des lumières des autres. Âinfi 
les bons \ mémoires bien raifçnnés» 
furies diverfes parties du métier d'un 
Roi } ne pouvoient jamais lui fervîr 
de rien : &la leûure, ce moyen uni- 
que pour étendre & fortifier refprit 9 
fut pour lui, & malheureufement 
pour 110 u$^ un moyen abfolument 

Pvj 
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inutile pour devenir bon Roi, L'eC- 
prit, comme le corps, n'a de forces 
qu'à mefure qu'il eft exercé de bon- 
ne heure & longtemps , & à mefure 
que l'on a acquis l'habitude à l'ap- 
plication , & à fixer fon attention 
plus ou moins longtemps de fuite 
fur une même matière. La mefure de 
la grande & de la longue attention 
eft la mefure de la force de l'efprît. 
Le Roi , dans fon éducation , n'a- 
voir jamais eu aucune attention fuî- 
vie fur aucune matière ; il changeoît 
dès qu'il s^ennuyoit : aînfiiln'eftpas 
étonnant que l'attention la moins 
longue Pennuyân Or , comme il 
n'étoît jamais contraint par fes maî- 
tres, il changeoit fouvent , & n'a- 
voit point par conféquentla grande 
force d'efprit^qui vient de l'appli- 
cation fuivie. Il écoutoit volontiers 
des faits qu'il comprenoît facile* 
ment j il les racontoit même avec 
grâce : mais pour les raifonnemens > 
fur-tout ceux qui fuppofent d'autres 
raifonnemens précédens , ils étoient 
au-deffus des forces de fon efprit j 
parce qu'il n'avoîtpas acquis' d'habî-. 
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tu Je à Papplicatîon. Et comme îl ne 
comprenoît pas facilement la force 
d'un raîfonnement fuivî , il ne faifif-^ 
fbît jamais erlâèrement & fortement 
ce qu'il ne faififlbit pas d^abord :i 
telle eft la portée d'un efprît médio- 
cre. Mais comme dans la fuite il^ 
vouloit fortement & aflTez conftam- 
ment ce qu'il vouloit i c'eft de ce- 
côté- là qu'ail y avoît du grand dans 
fon caraôère ; & c'eft avec cette ef- 
pèce d'opiniâtreté & de confiance,. 

3u'il a furpaffé la plupart de fes pré* 
écefleurs 8c de fes contemporains.- 
J'appelle opiniâtreté , le defîr conf- 
tant de s'aggraiidir par la guerre, &' 
de montrer aux étrangers la juftcffe 
& l'étendue de fon goût dans les 
arts 9 &' fa puiffance dans tout ce 
qui regarde le fafte- De forte qu'ils 
n'eft pas étonnant que les arts qui 
viennent du fafte , & fur-tout l'arc 
militaire , aient été fort perfeftionnés 
en France durant fon rcgne. Plût àî 
Dieu quO'pour fâ gloire & pour 
notre bonheur,. il eût defiré auffi: 
conftamment de maintenir la paix en 
Europe , & d'augmenter les richefr 
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fes & les bons écabliflèmens inté« 
rieurs 1 Mais il n'avoit pas l'idée de 
cette forte d'aggrandiiiement. 

Ce qui compofe la Cour, c'efl une 
multitude pnDdigieufe de gens qui 
efpèrent des bienfaits qui font à la 
difpofîtîon du Roi. 11 y avoit jour- 
nellement des abbayes > des évêcbés^ 
des gouvernemens , ^ des charges > 
des penfions , & autres grâces à don- 
ner. Mais comme il n'y avoit point 
de règle sûre pour connoître ceux 

3UÎ fe diftinguoient par la fupériorité 
e mérite national , & comme tout 
fe donnoit par la recommandation ' 
des dames ^ des miniflres & des fa- 
voris j la cour étoit remplie de cour- 
tiiàns attentifs à plaire à la Reine 
ipère > au Roi fon fils , au cardinal 
Mazarin , miniflre général , aux fa- 
voris > & aux amis des favoris : 
mais en même temps fort attentifs à 
détruire & à fupplanter adroitement 
leurs rivaux. Beaucoup de compli- 
mens & de manières polies , mais 
peu de fidélité & de prooité j c'eft le 
caraftère le plus commun des cour- 
$ifans« Car les gens de probité j, qu| 



aiment mieux la vertu que la fortu- 
ne > font très - mauvais courtifans ; 
ils font bientôt fupplantés : Se c'efl: 
la deftinée àes honnêtes gens, qui 
n'attaquent point les méchans 6c les 
fourbes , & qui font toujours four* 
dément attaqués par les envieux 
toujours, calomniateurs* 

Comme le roi> fous le miniflère 
Su cardinal , avoit peu de crédit 
dans la diflribution des grâces » fes 
favoris lui infinuoient de temps en , 
temps des motifs pour prendre luir 
même foin de fes a&ires 9 & heu^ 
reufement les vues de fes flatteurs le 
difposèrent peu à peu à la réfolution 
de s'appliquer à (on métier de fou-* 
verain. Quoiqu'il n'ordonnât preC» 

3ue rien , 8c qu'il n'eût 9 pour ainfi 
ire 9 que la voie de la recomman<- 
dation & de la prière, auprès du 
cardinal & de la reine ; les courti« 
£uis n'avoient pas laifle de remar* 
quer, qu'il aveit de la fermeté & de la 
confiance , & qu'il en avoit par conr 
féquent dans la confiance qu'il avoit 
i, rliabileté du cardinal Mazarin. 
Cette feule idée que rpoprît peu k 




S8 Ankaci!^ 

peu Je la confiance du caraâ&e Sw 
roî, qu'il montra depuis qu'il eur 
atteint dix*fept ou dixrhuit ans, di£- 
£pa peu à peu toutes les vues des^ 
faélieux de fon royaume : ils ne fon- 
gèrent plus à brouiller, fous pré-^ 
texte que le mîniftre abufoit de Pau- 
torité du roi contre les intérêts de: 
Fétat : ils fça voient tous que le roii 
vouloit conftamment ce qu'il vou- 
Ibit f Se que voulant foutenir fon> 
miniflre il le foutiendroit jufqu'aa 
boutr II a voit hérité de cette confian- 
ce qu'eut le feu roi Lduis XIII , fon 
père, à maintenir le cardinal de Ri- 
chelieu fon mîniftre général : c'eft 
cette conftance, qui feule fut caufe 
des fuccès de fon régne, & l'on peut 
dire, que fi Anne d'Autriche dans: 
fe régence avoît marqué plus de fer- 
meté , & même un peu de colère 
dans les occaiîons , au lieu de mar- 
quer quelqueÉDis de la crainte & de 
Knconftance, elle aurait toujours eui 
une régence tranquille : mais- envi- 
ronnée de femmes ou craîntlves^, oi» 
artîficieufes , & înfpirées par dès 
JbrouiUcHis > elle ne pouvoit guàres 
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gouverner autrement qu'elle gou- 
verna : les Eïifabeth d'Angleterre 
font rares parmi des femmes* 

Il ne manquoît pas de faftîeux à 
la cour ; mais la crainte les empê- 
choit de faire des progrès. Et quand 
les faftieux auroîent pu mettre Mon- 
fieur, frère unique du roi, à la tête 
d*un parti , ils n'auroient jamais pu 
en attendre rien de folîde : ainfi le 
cardinal Mazarin- régna avec fureté 
& avec tranquiHité jufqu'à fâmort, 
par le caraâîère du roiparefleux, mais 
confiant. 

Le roî fuppîeoît alors à fôn peu* 
d'application aux affaires , comme 
le roî fon père, par là confiance qu'il 
marquoîtconftammentpourunhom-' 
*roe qui s'appliquoit , & qui travail- 
bit a fa place. On verra dans la 
fuite que le roî s'appliqua aux afïàî- 
res , dès que le cardinal Mazarin fut 
mort , & avec quel fiiccès il s'y ap- 
pliqua. 

Le but princîpal que je' me fuis 
propofé dans ces annales, n'eft pas 
de remarquer les vertus & les défauts 
des hommes du côte de la morale j 
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maïs les entreprifes , tantôt pruâen« 
tes 5 tantôt imprudentes > dans la po^ 
litique. L'hiftorien d'un homme il-* 
luftre doit vilèr à rendre fon leéteur 
plus heureux^ & par conféquent plus 
appliqué à acquérir les talens de fa 
condition, les plus utiles à la patrie > 
& plus ardent à devenir plus ver- 
tueux par la peinture de dîverfes 
récompenfes qui fe donnent ausr 
fuccès, & par coriféquent aux talens 
& aux vertuSf Mais Phiftorien , ou 
plutôt le journalifte politique , vife 
plus loin qu'à augmenter le bonheur 
de quelques ledeurs : il vife à aug- 
menter le bonheur de fa patrie en- 
tière , en montrant à ceux qui doi- 
vent la gouverner , les bonnes vue^ 
de ceux qui ont gouverne avant lui, 
afin qu'ils puiffent les imiter, en 
faifant remarquer leurs impruden- 
ces , & même les caufes de ces im- 
prudences , afin qu'ils puiiTent en 
éviter de pareilles. 

Annexe idyS. 

La France faifoît alors la guerre 
avec fupérîorîté contre le roi d'Ef. 
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^igne j mais cette fupérîorité n'é- 
toit pas a(rez grande pour allarmer 
beaucoup les voifins. Le prince de 
Condé 9 ce famAx capitaine , pre- 
mier prince du fang » «voit quitté 
très-iiûprudemment & très-injufte- 
ment la France , fa patrie , pour fe 
mettre à la tête des troupes enne- 
mies. Pour juftifier fa révolte , il fe 
plaîgnoit de ce que la reine & le car-: 
dinal Mazarin^ miniftre général^ dans 
la diflribution des emplois & des 
grâces, n'avoîent pas allez d'égards 
pour ceux qu'il leur recommandoit. 
Or, les officiiers de fa maîfon , vou- 
lant profiter de fon crédit? , ne fe 
raffafioîent. point des grâces qu'ils 
avoient déjà obtenues pour eux : ils 
lepouflbient à demander, & puis à 
fe plaindre , quand on lui refufoit. 
quelque chofe pour eux : ain(i ta 
fource de fes malheurs , c'eft qu'il ne 
s'apperçut pas que c'étoient fes pro- 

!)res domeftiques & fes amis , qui 
'indifpofoient contre le gouverne- 
ment , & qui le faifoient agir pour 
eux-mêmes. 1^ eft vrai que le miniC 
trç général étoit timide , & capable 
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d'être ébranlé par les menaces de ce 
prince. Ainfi les officiers & les cour- 
tîfans du prince de Condé'trouvoient 
qu'il étok de leuf intérêt de Tirri- 
ter contre le miniftère, & de pu- 
blier fes mécontentemens.C'eftainfî 
qu^ils vinrent à bout d'allariner la 
cour, & de faire prendre au miniftre 
général , dés mefures fkheufes pour 
la liberté du prince , qui devînt en- 
fin très-fiifpeâ: du crime qui a pour 
but de renverfer lé gouvernement 
préfent, aux dépens delà tranquillité 
publique. 

Je ne vois pas qu'il eût perfonnel- 
liment à fe plaindre de la cour , à 
moins qu'il ne prétendît qu'il devoir 
gouverner, & faire la fonâion de 
régent , au préjudice de la régente > 
mère du roi; prétention injufte &ri* 
dîcule : il ne devoît donc pas rif- 
quer d'allumer dans fon propre pays 
une guerre civile pour venger les 
domeftîques. Car enfin , fe mettre 
à la tête des fédîtieux, étoit une 
grande injuftice ; mais il étoil cole* 
X!e, & la colère ne lui permît pas de 
xoîr la grandeur de Pînjuftice oà it 
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tonâboît , en tombant dans la dëfo- 
béiflanceàla régente; car s'il eût été 
régent , n'eût-il pas trouve toute 
révolte très-injufte ? Tel fut chez lui 
l'effet du bandeau que la colère mie 
fur fes yeux. Ses domeftiques n'eu- 
rent^pas de peine à lui infpirer de 
la colère contre la reine & contre le 
cardinal , parce qu'il ctoît naturelle- 
ment colère & emporte 9 faute de 
bonne éducation ; ainfi il fe trouva 
malheureufemenr engagé à agir lui- 
même contre la juftice & contre la 
tranquillité de fa patrie , lui qui dé- 
çoit par fon rang & par fa naiflance 
en être le plus ferme appui. Avec de 
grands talens pour la guerre 9 il n'eut 
prefque aucun fuccès durant fa ré- 
volte^ & en dernier lieu il fut battu 
cette année par le maréchal de Tu- 
renne. Xies Ânglois avoîent jufques- 
1^ gardé la neutralité entre la France 
& l'Efpagne : mais le cardinal Ma- 
^arin négocia fi bien 9 qu'il les fit dé«* 
clarer pour la France , en leuroflrant 
4e leur aider Ji conquéririrDuncker- 
que fiir les Efpagnols : ils efpéroient 
avec ce port le rendre maires de la 
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Manche , Se tenir par ce moyen efl 
refpeâ; les HoUandois ^ dont le com<* 
merce avoit pris depuis plufîeurs an« 
nées la (upériorité fur celui des An- 
glois. Ainfî les Anglois fournirent 
de leur côté une flotte de vingt vaifr 
féaux de guerre» fuflîfanre poui;blo<- 
quer Dunckerque 9 & débarquèreilt 
ûx mille hommes à Calais. Nous 
avions pris Pannée précédente le fore 
de Mardick, qui étoit néceflâire 
pour faire les approches de Dun*^ 
çkerque : & comme Monficur le 
prince devina que nous en voulions 
h cett^.place» il n'oublia rien pour la 
bien munir. Les E^agnols y mirent 
une fonegamifon, & pour commatv* 
clant le marquis deLédë 9 un de leurs 
meilleurs généraux. Ce qui rendoît 
ceue entreprife plus difficile > c'eft 
que l'on ne doutoit point que les ££- 
pagnols ne fiifent leurs plus graniis 
efforts pour la fecourir, & pour en 
£dre lever le fiége ; & que le prin-^ 
ce de Condé » alors leur premier gé^ 
néral , ne hafardât tout pour y réuC- 
fir. Ces difficultés étpient gfandes ; 
jl falloit^ pour les f^rmontf r^ non feus 
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lement un grand nombre de troupes» 
mais il fallort fur-tout un général 
digne d'être oppofé à Monfieur le 
prince; c'eft-à-dire, un homme qui 
n'eût pas moins de valeur & de ré* 
putatton que lui » &: qui eût encore 
plus d'habileté Se de précaution pour 
des defleîns difficiles & de longue 
haleine; il n'y avoît perfonne parmi 
nos généraux, qui pour ces qualités 
approchât du maréchal deTurenne.' 
£t ce fut un vm fpeftaele pour l'Eu- 
rope » & fur-tout pour les gens de 
guerre* de voir les deux plus grands 
généraux de la terre fe difpofer, l'un 
i prendre Dunckerque , l'autre à fai- 
re lever le fiége. Le roi , qui avoit 
vingt ans> eût bien voulu comman- 
der au fiége; mais la reine fa mère; 
& le miniftre général , qui avoient 
toujours beaucoup de crédit fur fon 
efprit , l'en empêchèrent. La cour 
demeura à Calaû, qui n'en eft éloi- 
gné que de huit lieues : le roi fe cob-J 
tenta d'aller de temps en temps au 
fiége , voir les difpolitions du camp 
& des attaques. La place bloquée 
par m^ Se viveiQeBt attaquée ^v 
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terre rfe défendoit avec beaucoup 
*de vigueur.; & cpmme la garnifon 
tetoît nombreufe , le marquis de Lé- 
de iaifoitibuvent des fortîes , & re- 
tardoit le progrès de nos travaux, 
pour donner aux Efpagnols le loîfîr 
•de prendre leurs mefures juftes pour 
lafecourîr. 

Enfin, le jour arriva que M. le 
prince s'approcha avec Don Juaa 
d'Autriche , pour fecourir la place* 
IjC Maréchal de Turenne fçavoit 
que ^ quelque bonnes que foient les 
lignes de circonvallatîon , il cft or- 
dinairement plus avantageux aux aC- 
fiégeans de fortir de leurs lignes » 
que d y attendre l'ennemi; il en for- 
tit donc , en y laîflant feulement des 
troupes fuffifantes pour garder fes 
travaux contre la garnifon , & mar- 
cha au-devant de M. le Prince* 

Lesdeuxarmées , à peu près éga- 
ies en nombre , s'étant difpofées au 
conabat , Don Juan d'Autriche , qui 
avoir la droite du côté de la mer , 
fe trouva oppofé à Milord Lockart 
& aux fix mille Angloîs qu'il com- 
mandoit : ceux* ci attaquèrent vive- 
ment 
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meiit l'infanterie Efpagnole 9 dans les 
retraBchemens qu'elle avoir faits. 
Elle s'y foutenoic avec avantage , Se 
les Anglois commençoient à fe re- 
buter^ mais la travalerie Françoifë 
de l'aile gauche 9 ayant du côté de 
la mer renverfé la cavalerie de l'aîle 
droite des Efpagnols , commença k 
prendre leur infanterie en flanc , 8c 
donna par ce moyen aux Anglois la 
facilité de frandbir le retranchement 
des Efpagnols ; & la viâoire com- 
mença alors à ft déclarer pour la 
France. 

M. k Prince avoît quelque avan- 
tage de fou côté à fon aile gauche 
contre M. de Turenne : mais ^nfor-. 
mé -de ce qui fe paiToit à la droite 
du côté de Don Juan 9 il y courut ; 
& trouvant les troupes ébranlées & 
en confufion 9 il ne put jamais les 
remettre en ordre. Tout ce qu'il put 
faire , ce fut d'empêcher par fa fer- 
mexé & par fa valeur , en fe mettant 
i la tête de diifërentes troupes de 
cavalerie , d'arrêter les François , 
pour donner le loiiîr aux Efpagnols 
de faire leur retraite avec moins de 
PartU L E 
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•perte : mais dès qu'il eut abandon* 
xié fon aîle gauche , la droite du 
Vicomte de Turenne commença à 
prendre la fupériorité , & la vidoire 
fe déclara pour les François. On ne 
fçauroit imaginer le défefpoîr où fut 
M. le Prince de fe voir battu à plate 
couture pat le Vicomte de Turenne ^ 
ec la joie de M. de Turenne-d'avoir 
eu une fi belle occafiOTi de mcfu* 
Ter avec fuceès fa capacité avec celle 
■d'un aufli grand capitaine. Il ne tint 
pourtant que des difcours modelles 
■pour ce qu'il avoir fait , & louoit 
volontiers ce que les autres a voient 
fait de bien , & furtout la valeur 
-étonnante des Anglois r-la bonne 
conduite de leur général, &lagt^n- 
,de capacité & la grande valeur du. 
prince de Condé. 

Quelques jours après,M.iemac- 
■quis de Xéde fut tué. dans unfe for- 
tie , & fut blâmé d'avoir voulu la 
xtfmmander ; car la bravoure , qui 
eft fi louable en certaines rencon- 
tres , devient blâmable , lorfqu'elle 
eft imprudente : or il eft trèy- impr u- 
' .dent au gouverneur d'une place imr 
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portante de vouloir faire la fonélipn 
d'un officier fubalterne ; chacun doit 
avoir fon pofte j & tout va bien 
quand chacun remplit bien fes fonc- 
tiQps.La ville capitula bientôt après 
la mort de fon gouverneur. 
Le Roi vînt voir fa nouvelle con- 

5uête avant que de la remettre aux 
Lngloîs , qui de leur côté lui ren- 
dirent le fort de Mardick.La fatigue 
& furtout l'ardeur du foleil qu'il 
eut tout le jour fur la tête, lui cau- 
sèrent une maladie très- dangereufe 
à Cal^s ; fes médecins en défefpé- 
roient ; toute la vjlle , touteia cour , 
toute l'armée étoient déjà en pleurs, 
de la perte prochaine d'un prince 
qui étoit fi aimable , tant par fa fi- 
gure , que par fes manières douces 
& gracieufes , & dont les^ peuples 
prenoient volontîersK de grandes es- 
pérances d'un règne defiràble pour 
eux. 

On étoît dans cette fituatîon , 
lorfqu'arriva en diligence un vieux 
médecin d' Abbeville ^ qui lui don- 
na à propos i'émétique , vomitif 
alors peu connu, & peu en ufagej 

Eij 
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îl le fauva , & fit fuccéder la joit 
au défefpohr. 

Dans le refte de la campagne* 
nos troupes prirent Bergues , Fur- 
nes , Dixmude , Oudenarde ^ M^^ 
nîn , Ypres , & Gravelines. Il eft 
étonnant qu'après une ii grande vic- 
toire nous ne pilons pas occuper 
un plus grand territoire ; cela venoit 
. de ce que ces places ^toient affez 
proches Pune de l'autre > & faifoient 
comme une double frontière j or îi 
falloit les prendre ;avant que de pc- 
:nétrer plus 4om i parce qu'en l«s lai& 
fent^errière , les partis aes garnifons 
^urdîent coupé nos convois de vi- 
bres , fans lefquels cependant notre 
armée rie ppuvoit avancer. Cela fît 
comprendre au Roi 9 que 9 fans un 
;grand nombre de places fortifiées ., 
Farmée , par une feule -vuSloire > au- 
roit conquis toute la Flandre en un 
mois ; 8c il commença dès-lors à 
Toîr qu'un des principaux moyens 
défaire durer ^n État dans des temps 
iinalheureux & agités , c'eft d'em- 
ployer tous les ans > dans des temps 
îeureux & ^trgn^uilles > des /ouds 



^orifîdérables en fortifications ;"& il 
a dans la fuite fuivi cette fage ma-^ 
xîme,en bkiffant des places nou^ 
Velles , & en fortifiant beaucoup 
mîeuiÉ les anciennes* 

Les Ëfpagnols étoîent aiïffi fîir la 
défenfive en Catalogne & dans le 
Milanès* La branche Autrichienne 
Impériale avoît les mains liées par 
le traité de Munfter , & n'ofbit fe- 
courir la branche d'Eipagne y de 
peur de s^attîrer les Suédois ôc les 
princes proteftans de l'Empire y qu j 
étoient garatis de Ce traité. Cette fâ- 
cheufe fupériorîté , & la naiflance 
d'un Infant à Philippe IV , di^ofo 
ce prince à faire la paix y en donnant 
l'Infante aînée au Roi en nnrariage» 
La Reine régente mère du Roi de-^ 
firoit avec paffion ce mariage , & 
pour y parvenir elle eut volontiers 
îàcrifié beaucoup de places. Les Ef-*' 
pagnols , qui avoient habilement dé- 
couvert à quel point la Reine le fou- 
kaitoît , fe foudoient peu de leurs 
pertes j furs de les retirer par une 
paix que nous achèterions bien cher. 
Le Cardinal vouloit fort auffi ce 

uj. 
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marîage ; ma,is il ne vouloit pas qu'il 
en coûtât tant de places au Roi : 
ainfi , de concert avec la Réincarnais 
fans la participation du Roi , on fit 
courir le bruit que la Reine ne pou- 
vant parvenir à faire le mariage avec 
fa nièce à des conditions raifonna^ 
blés j & voulant cependant marier le 
Roi , qui avoît vingt ans , fongeoit 
a lui faire époufer la princeffe aînée 
de Savoie. Ce bruit , joint à la nou- 
velle que la cour de France de fon 
côté & la cour de Savoie, du fien 
dévoient faire un voyage à Lyon y 
parvînt bientôt à Madrid 9 comme 
le defiroit le Cardinal ; alors le con- 
feil d'Efpagne , craignant que le 
voyage de Lyon ne fût tout de bon 
pour marier le Roi ; & que, fi ce ma- 
riage fe faifoît , la Fîrance ne reftîtue- 
roît jamais aucune partie des conquê- 
tes qu'elle avoit faites fur PEfpa- 
gnpimais qu'elle en fer oit même 
bientôt encore de nouvelles , en-, 
voya en --porte à Lyon incognito Pî- 
mentel , fecrétaire d'état , avec un 
plein pouvoir pour traiter du ma- 
riage de l'Infante & des articles de 
la paix. 
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Les principaux articles forent con-^ 
dus & lignés ; & le refte des articles 
moins importans fot renvoyé au 
traité des Pyrénées y qui fe fit Pan- 
sée fuivante..Ce fot une grande fiaur- 
te au Cardinal de renvoyer le refte 
des articles à régler dans un temps ' 
©ù il ne pourroit plus reculer nî 
rien refufer : au lieu qu'il pou voit les 
régler tous à Lyon , félon fes deûrs y 
^îTvec la grande autorité que lui don- 
noit la grande crainte où étoît la» 
couç d'Efpagne de ne voir plus de 
fin a une guerre auffi ruineufe pour 
les Efpagnols. La duchefle de Sa^ 
voie s'en retourna , très- piquée de 
lï^iavoir fervi dans fon voyage qu'à 
preflèr le mariage de Pltifànte. Mais 
il eft vrai que, fi Pimentel n'étoir 
pas venu , & n'eût pas conclu à des 
conditions fopportables , le Roi , qui 
avoit trouvé la princeffe de Savoîç 
fort à fon gré, Tauroit époufée du 
confentetnent de la Reine, & auroît 
continué la guerre avec fopérîorité. 

L'empereur Ferdinand III étoît 
mort le deux avril 16 ^"j : il laiflbîi: 
four fuccefleur Léopold fon fils» 

Eiv 
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Mais i comme les loix de l'Empire né 
permettent pas qu'on élîfe un empe- 
reur qu'il n'ait au moins dix - fept 
ans accomplis, & que Léopokl ne 
devoit avoir cet âge que quatorze 
mois après , on différa à Pannée 
165*8 Ion éleélîon. Pendant cet in- 
tervalle , les élefteurs , princes & 
états de PEmpire , qui s'étoientbien 
trouves du traité de Munfter, rcfo- 
lurent avant Péleûion de prendre 
les mefures les plus Tolides, pour 
obliger l'Empereur futur àPexécuter 
toujours avec exaftitude* La plupart 
des éleveurs & princes de PEmpire 
firent même pour ce fujet , de con- 
cert avec la France , une ligue que 
l'on appelloit l^ue du Rhin , & dref- 
sèrent des articles pour augmenter la 
fureté des princes & la liberté des 
fuibrages dans les diètes , afin d'o- 
bliger Léopold d'en promettre l'exé- 
cution , avant que d'être élu empe- 
reur : & c'eft ce qu'on appella depuis 
capitulation impériale Léêpoldint » 
que l'on regardoit en ce temps • là 
comme une barrière fufîîfante aux 
ufurpations que voudroit faire Pem- 
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pereur fur la liberté & fur l'autorité 
des membres de l'empire. Mais la 
juftice la plus évidente ne fçauroit 
être une tiarrière fuffifante contre 
les injures , fi elle n'eft accompagnée 
de la fupériorité de forces. Léopold 
figna ces articles avec d'autant 
moins de peine * que fes minîftres 
lui firent entendre qu'il falloit alors 
céder ï la force fupérieure j mais 
qu'il yauroit alTez de moyens de di- 
vifer un jour les membres de l'Em- 
pire ; d'en attacher une partie à Is 
maifon d'Autriche , & d'en féparer 
une autre partie de leur alliance avec 
la France ; & qu'ainfi ces promefles 
exigées par force "ne lieroient efFeftï- 
vement l'Empereur qu'autant de 
temps qu'il jugeroit à propos de les 
exécuter , lorfque , dans les diviftons 
& les jaloufies réciproques des élec- 
teurs & des princes , il feroit deve- 
nu le plus fort. Ils ajoutoient que 
les feules jaloufies de maifon à mai- 
fon entretiendroîtni facilement les 
divifions ; que ces divifions luffi- 
roient pour empêcher de faire entre 
eux des ligues défenfives; que le 
Et 
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défaut de ligues défenfives fuffiroît 
à l'Empereur pour établir fes droits, 
c'eft-àdire, pour rétablir peu à peu 
quelques droits defpotîques dont 
jouîflbit Charlemagne > & auxquels 
il avoit fuccédé. 

Ces mîniftres fçavoîent que les 
traités entre le foible & le fort ne 
s'exécutoîent pas longtemps p^ le 
fort, s'il ne trouve longtemps fon 
intérêt à les exécuter. Unepuiflance 
fupérieure pourroit en être garante > 
& être fuffifamment întéreflée à 
cette garantie. Mais il n'eft pas poC- 
fible de trouver une pareille puiC- 
fance de beaucoup fupérieure, pour 
en être garante , & être fuffifamment 
întéreffée à cette garantie : mais il 
n'eft pas poffible de trouver une pa- 
reille puîflànce de beaucoup fupé- 
rieure, perpétuelle, immuable, & 
fuffifamment intéreffee'à l'exécution 
de fa garantie; à moins qu'on rie la 
compofe de toutes les puîflances de 
PEurope, tant foibles que fortes. 

Cette année , le célèbre Cromwel, 
qui , fous le nom de protefteur , rè- 
gnoît en Angleterre, mourut d'une 
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rétention d'urîne , caufée par la gra- 
velle , qui avoit été elle-même cau- 
fée par des veilles, & ces veilles eau- 
fées par. des inquiétudes vives Se 
continuelles que lui donnoîent ks 
ennemis. L'ambition injufte produit 
bientôt Àes ennemis : ces ennemis 
inquiètent ^ & caufent des infomnies 
qui rendent la vie défagrcable, fâ- 
cbeufe, & beaucoup plus courte» 
De-là il fuit que la grande puiffance > 
lorsqu'elle fait tant d^ennemis , n'eft 
nuUemôat fouhaitable pour l'aug-, 
mentatîon du bonheur de la vie : ce 
qui eft contre l'opinion du peuple , 
qui ne fçait pas diftinguer les puif- 
fances tyrannîques , qui fe font haïr 
& craindre , de^ puiflances qui fe 
font refpeâter & aimer. Cromwel , 
pour gagner l'affeftion des presbyté- 
riens, qui formoient le parti contre 
le Roi ,' afFeéla de paroître zélé pref- 
bytérîen , & même dévot dans cette 
religion. Il étoit éloquent , colère > 
ennemi des flatteurs de la cour ; au 
refte , bon oflîcîer , aftif , vigilant. 
Ces qualités le firent bientôt diftin- 
guer entre 'f«s pareils 5 & le fireat 

Evj 



J 



loS Annales 

préférer par le parlement , pour gé- 
néral, à d'autres officiers fage^ & 
modérés. C'eft que le parlement, 
qui étoît irrité contre le Roi , & qui 
Tavoît irrité , craîgnoît avec fonde- 
ment les fuites de fa colère , fi on lui 
laiflbit quelque puiffance. « 

Les parlementaires le préférèrent 
d'abord très- prudemment , pour un 
temps , à d'autres qui avoient beau- 
coup de modération ; mais ils firent 
une grande faute , lorfqu'il eut vain- 
cu les troupes du Roi , de ne lui pas 
fubflituer un général d'une ambi- 
tion très-jufle , & par conféquent 
moins à craindre. La paillon les 
aveugla : & , comme ils étoient pref- 
que tous agités ,' ou d'une extrême 
crainte d'être punis comme rebelles, 
ou d'une extrême haine pour leur 
Roi, ils ne trouvèrent leur fureté 

Îpe dans la continuation de la puif- 
ance de cehii qui avois les mêmes 
paflions de haine & de crainte , & 
qui avoit fait ceffer leur principale 
crainte ; comme s'ils ne dévoient ja- 
mais avoir rien à craindre d'un am- 
bitieux très-puiffant,. très -colère, 
& très-injufle. 
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Quand Crom^el eut attiré à lui 
toute l'autorité royale 9 ils virent 
clairement , mais trop tard y qu'ea 
fecouant le joug du roi Charles pre- 
mier, ils s'étoient chargés d'un au- 
tre joug, qui n'étoit réellement ni 
moin» dur ni mcûns pefant. Mais en- 
fin heuteufement un accès de gra- 
velle les délivra , au bout de dix ans» 
d'un homme qu'ils haïifoient alors , 
parce qu'il vilbit à le\ir ôter, ou la 
liberté d^s tuffrages dans les parle- 
mens , ou l'ailemblée même ae ces 

J)arlemens annuels. Il fe , trouva ef- 
eâivement que ces parlementaires 
ne s'étoient donné tant de peines & 
de foins , que pour déplacer un Roi 
qu'ils croy oient injufte , parce qu'il 
avoit voulu s'attribuer le droit de 
lever des taxes fans le confentc-^ 
ment du parlement ;. mais qu'ils n'a- 
voient placé fur le trône qu'un autre 
Roi encore plus injufte. 

Cromwd ne fut donc qu'un Jfcé- 
lérat célèbre : car comment nommer 
celui qui avoit renverfé les loix fon- 
damentales de fa patrie , en ôtant en 
Angleterre la libené & l'autorité des 
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parkmensf Telle eft la véritable idée 
qu'il a laiflee de lui dans l'efprit de 
toutes les nations, & furtout Hans 
Pefprît des Anglois mêmes, fes com*- 
patriotes. Or je laiflè à pei\fer fi une 
pareille réputation eft defirable , & & 
elle valoit toutes les peines qu'il fe 
donna pour porter fa fortune au de- 
gré le plus élevé. Cela prouve qu'il 
Be fe connoiflbit point en réputatiôa 
prétieufe ; puîfque le fèul parti hono- 
rable qu'il avoit à prendre étoît d'ai- 
der le parlement à donner peu à petfe 
au gouvernement cette forme de ré- 
publique , qui paroiiToit être l'objet 
des vœux du gros de la nation, & 
de tous ceux qui a voient commencé 
la révolution. Peut-on jamais Fex- 
cufer d'avoir aflfujettî fes maîtres ? & 
rfçft-ce pas un excès de folie & de 
méchanceté , de s'être fait haïr éga- 
lement de fon parti & du parti oppo- 
fé, en facrifiant amis & ennemis , & 
fa patrie elle-même , à l'acquifition 
d'une puîflance fans bornes qu'il au- 
rait dû conferver au parlement feul y 
de qui feul il la tenoît comme en dé*- 
pat f Ne devoit-ce pas être là l'unir 
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que but que poiivoît fe propofer ce- 
lui qui cherche fa vraie gloire dans 
la plus grande utilité de fa patrie f 
C'etoît un homme hardi , & de beau- 
coup d'efprit naturel , de cet efprit 
d'imagination vive » qui inventoic 
promptement les moyens les plus 
propres pour arriver à fes fins. Mais 
élevé dans les maximes du bas peu- 
ples , avoit - il d'autres fins que les 
fentimens bas du peuple même.f & 
a-t-il jamais trouvé rien de plus efti- 
mable qu'une grande puîflance ac- 
quife par de grands talens , fans fe 
foucîer de chercher quel feroit Pu- 
fage le plus eftîmable de cette gran- 
de puitiance ? Il n'avoit pas eu une 
aflez bonne éducation , ni Pefprit 
affez ékvé , pour voir que m la gran- 
de puiffance, ni les grands talens, 
loin d'être eftimables & dignes de 
l'amour & des louanges de fes con- 
citoyens , n'en méritent que le blâme 
&la haine, lorfqu'ils font employés 
^ augmenter les malheurs de la pa- 
trie. Il étoit, à la vérité, un des 
meilleurs connoî fleurs fur le choix 
des moyens : mais peut - on dire 
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qu'il ait été bon connoîfleur fur îe 
choix des fins les plus eftîmabtesqii^l 
devoît fe propofer f Les ambitieux 
du commun veulent , à la vérité , 
obtenir la gloire la plus prétieufe : 
mais comnvent Pobtîehdroîent-ils, 
eux qui la cherchent en vain fans la 
connoître ? Il eft vrai que les gens 
d'un efprit courageux & à grands 
talens i {bit nour les affaires foit pour 
la guerre , font rares : mais les fagcs 
eftimateurs du prix des projets hu- 
mains, & les connoiiTeurs de la vraie 
gloire & du vrai mérite , ne^ont - ils 
pas encore beaucoup plus rares ? 

Chriftine reine de Suède, fille 
unique du grand Guftave , étoît alors 
en France : elle y étoit venue dès 
16^6. Le grand Defcartes étoit 
mon dans fon palais à Stockholm, fix 
ans auparavant , en lôj'O. Elle avoit 
du goût pour les fciencés , & avoir 
fait venir à fa cour quantité de fça- 
▼ans de^ifferens pays d'Europe. Le 
fçavant Grotius , ion ambafladeur 
en France , avoit aidé à lui en faire 
venir de France. Bochard , fçavant 
miniftre calvinifle de Caen > y mena 
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le jeune M. Huet, depuis évêque 
d'Avranche en 16^2. EUefedîfpo- 
foit à profiter de la converfation de 
ces fçavans : mais Beurdelot » jeune 
médecin François», homme d'efprit» 
grand pyrrhonien , qui fe trouva à 
cette cour vers i (îyo , profita bien- 
tôt des difpofitions i^aturelles que la 
Reine avoit pour les amufèmens 9 8c 
du grand éloignement qu'elle avoit 
pour les affaires du gouvernement. 
Àinfi il la jetta dans le goàt des co- 
médies , & la dégoûta mêntô de tou- 
te application pour les fciences. Les 
fénateurs > qui virent bien que la 
Reine les méprifoit , & qu^elle né- 
gligeoit trop les affaires , jettèrent 
les yeuiL fur un prince de la maifon 
Palatine fon coufin- , qui avoit été 
élevé en Suède avec elle 9 homme 
de bon efprit , & qui y avoit beau«- 
coup d'amis. Ils firent infinuer à la 
Reine, queyfi elle vouloît aller vî»vre 
en pays étrangers , fon coufin de- 
venu Koi lui feroit tenir régulière- 
ment environ deux mille marcs d'ar- 
gent par mois. Elle ne fut pas long- 
temps à accepter ce parti^par les con^ 
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feils de Bourdelot & de quelques 
Italiens qu'elle avoit à fon iervice y 
& elle vint en France. Mais comb- 
ine le cardinal Mazarîn craîgnoit 
-qu'elle ne prît quelque crédit fur l'eCf 
prit du Roi & de la Reine , il la fif 
prier de la part du Roi de choifir une 
autre retraite ; & elle choifit Rome 
pour fon féjour , où elle a vécu& où^ 
elle eft morte dans la profefEon de 
la religion Romaine-. Ceux qui gou- 
vernent font entièrement occupés 
des événemens de la guerre & des 
affaires du dehors : aînfi il n'eft pas 
étonnant qu'ils négligent- entière- 
ment durant ce tempsJà les affaires 
du dedans , Se que la cour de ce 
côté-là demeure dans une entière 
înaftion : auffi tte vit-on cette année 
en France aucun règlement , aucuni 
ctabliflement important pour l'au» 
gmentatîon du bonheur public, 

Pimentel revint de Madrid a Pa- 
ris au commencement de Tannée 
i6yp 5 & apporta la ratification 
des articles qui avoîent été fîgnés à 
Lyon& à Paris, Mais comme ile» 
reûoit encore plufleurs importans k 
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régler, il fut convenu que le car- 
dinal , miniftre général de France y 
& le comte duc d'Olivarès , minif- 
tre général d'Efpagne , fe rendroîent 
au plutôt fur la frontière , du côté 
de Baïonne , pour mettre enfemble 
la dernière main au traité. Pimentel 
avoit des înftruftîons plus amples 
que celles- qu'il montra à livon :' 
& fi le cardinal Mazarîn eût forte- 
ment infifté pour garder plufieurs 
places , il n'auroit quafi rien laiffé 
a régler dans le traité des Pyré- 
nées , où le comte duc d'Olivarès , 
miniftre général d'Efpagne, perfua- 
dé que la reine de France Ibuhaî- 
tôît paflionnément le mariage de 
Pîn&nte Marie-Thérèfe, prit telle- 
ment le deffus dans la négociation 
des Pyrénées , & fe foutint fi ferme 
à ne point conclure le mari^^ge que 
la France ne lui eût tout accordé, que 
le Cardinal fe repentît bien de n'a- 
voir pas ix)ut arrêté à Lyon avec 
Pimentel , fur-tout dans le moment 
oi l'Efpagne craignoit extrêmement 
l'alliance du roi de France avec la 
Savoie. Il fe repentit bien aufli d'à- 
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voir figné la fufpenfîon d'armof 
pour la Flandre & pour le Milanès , 
parce que nous y avions beaucoup 
de {lipériorité 9 & que les avanta« 
ges que nous y aurions remportes 
de mois en mois auroieot rendu 
la cour d'Efpagne encore plus dif- 
pofée à fe rendre plus facile ySc k 
conclure promptement. 

L'Empereur 9 âgé de dix^huit ans^ 
{buhaitoit extrêmement d'époufer 
l'infante aînée Marie-Thérèfe, pour 
mettre dans fa branche les grands 
iiùïts que donne un& pareille aînei^ 
£e: auffi fon confeil n'omettoit - il 
rien pour traverfer le mariage de cet- 
te Infante avec Louis XIV, & pour 
en ùiït rompre le traité. Il promets- 
toit de marcher avec fbixante mille 
faommes contre la France , & difoic 
que ) par cette grande diverfion , û 
Gonneroit aux Efpagnols les moyens 
de recouvrer facilement toutes les 
conquêtes que nous avions faites fur 
eux, & d'en faire même fur nous» 

Mais le confeil d'Efpagne , qui 
voyoît d'un côté que , par la nou- 
velle ligue du Rhin , l'Empereur nr 
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^urroit faire feulement les premiers 
pas pour exécuter fa promefTe , fans 
faire foulever contre lui la Suéde & 
la plupart des princes de l'Empire; 
& de r autre > que la monarchie d'£& 
pagne ne pourroit jamais reconque* 
rir le Portuga^l ^ qui lui tenoit bien 
plus au cœur que quelques places de 
Flandres ^ iî le roi d'Efpagne ne ra- 
maiToit toutes ks forces 9 & ne les 
faiibit marcher de ce côté là ; tint 
ferme jufqu'à l'entière conclufion du 
- traité des ryrénées. 

Le Cardinal ne laiifoît pas de 
craindre l'effet des inftances & des 
promeffes de l'Empereur : il com- 
prenoit bien aufii que fî • à l'égard 
des articles qui reftoient à régler » 
PEfpagne ne vouloir fe relâcher en 
rien , il feroît forcé de rompre la 
négociation ; de forte qu'à tout évé^ 
nement îl prépara tout pour faire en- 
core des conquêtes 9 Se pour agir 
de tous côtés avec fupériorité , fui- 
vant la maxime : Plus vous defiret^ 
la paix 9 plus vous deve^ faire de 
préparatifs pour la guerre. Si yi^P^' 
fmijpara bellum. Cela luiréumt| 
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car les Efpagnols , fans la crainte- 
de la guerre , n'euflent jamais voulu 
fe rélâcher en rîen , dans Popînion 
qu'ils avoient prife que la Reine ré- 
gente de France vouloir, à quelque 
prix que ce fût, avoir Pinfante Ma- 
rie-Thérèfe fa nièce pour belle-fille^ 
Les hoftilités furent fufpendues , 
les miniftres s'acheminèrent chacun 
de leur côté ; les conférences s'ou- 
vrirent au commencement d'Août 
dans une petite îfle que forme la pe- 
tite rivière de Bidaflba, qui borne les. 
deux royaumes^ Le Cardinal reve- 
noit coucher à S. Jean- de-Luz après 
la conférence , & le Comte-Duc à 
Andaye. Le marquis deLyonnefe- 
crétaire d'état pour la France , & 
Don Coloma fecrétaire d'état pour 
i'Efpagne , avoient foin de prépa- 
rer enfemble les matières de cha- 
que conférence , afin d'avancer la 
négociation. Il fallut cependant 
vingt-quatre conférences , & tout 
ne fut figné que le 7 de novembre 

Comme le roi d'Efpagne vouloît 
mener PInfante fa fille fur la frbn« 



POLI TtQUIÏS. 11^ 

t^re 9 &c que la faifon étoîttrop 
avancée par rapport à la raauvaifc 
^ fanté de ce Prince , le mariage fut 
difiéré au printemps fuivant. Le 
JRoî, de fon côté, n'avoît pas grande 
impatience de le confommer, parce 
qu'il fe trouvoit enyvré d'amour 
pour Marie Mancini , Paînée des 
nièces du Cardinal, fille d'un gentil- 
homme Italien» ' Elle étoit jeune. , 
vive , gaie , aflez jolie : elle amufoit 
le Roi ; elle étoit brufque & fantaC- 
que , & quelquefois un peu dédai- 
gneufe ; & par là elle le piquoit : de 
forte qu'il eût fans peine fait la folie 
de l'époufer , & de la préférer à l'In- 
fante fa coufihe » d la Reine & le 
Cardinal euifent pu y confentir. 

Mais la Reînie avoir en vue ce ma- 
riage depuis la naiflance de fon fils 
& de fa nièce ; c'eft- à-dire , depuis 
vingt ans* C'étoit fon principal ob- 
jet , & fa principale p'aflîon. Or le 
Cardinal , en homme fàge ,fe garda 
bien de donner ce chagrin à la Rei- 
ne, Il regarda cet amour pour fa 
nièce comme une yvrefle paflagèrè 
^ui iîniroit bientôt > tant par la jouifr 



l2Cî> Annaxes 

fance , que par Phuméur folle de & 
nièce. Il comprît que ce feroit us 
mariage auffitôt caflBs que confom-: 
mé ; qu'il entraîncroit la ruine de fa 
famille j & qu'il ne lui refteroit, d'un 
pareil confentement y que l'indigna- 
tion des deux nations , la haine per- 
pétuelle de la maifon royale ., èc la 
honte éternelle d'avoir laiffé faire 
à fon jeune maître une fî grande fo- 
lie. 

Le Cardinal étoît avare & ambi- 
tieux ; mais il étoit très-prudent , & 
prévoyoit mieux que perfonne les 
cvénemens. Aînfi l'oppofition pleine 
de fermeté qu'il apporta au mariage 
de fa lùèce y fut moins un facrifice 
qu'il faifoit de fon intérêt à ion de* 
voir , que l'effet de fon grand fens 
^ d'une prudence confommée , qui 
lui avoit fait appercevoir. qu'il ne 
{)Ouvoit pas £e fier au caraâère àq 
la nièce* 

* Il parut aux conférences de la 
paix un envoyé de la république 
•d'Angleterre : c'étoit le colonel Loc-^ 
Jcart gouverneur Je Dunkerque. 
Après la mort de Crom^el , KU 

char 
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^ard fon fils, aîné fe fit déclarer 
Protefteur ; mais il étôït homme de 
plaifir , & faute de lumières , de tra- 
vail, & fur-tout djc courage & de 
fermeté , il fut bieii-tôt obligé d'ab- 
diquer. 

^ Il fembloît alors que le gou ver- 
»cment de la nation Angloife alloîc 
fe tourner en république , par la 
grande averfion qu elle avoit pour 
la monarchie i maïs il y avoit un obJt. 
tacle puiffant , & les républicains ne 
furent pas alTez habiles pour profi- 
ter de iCertains momens précieux / 
où ils euflênt pu le furmonter. Cet; 
dbftacle étoit l'armée, qui avoit fe« 
quartiers alfez près de Londres. Les 
officiers , durant la tyrannie de 
Cromwel, avoîenteffayé leurs for-i 
ces ; ils fçavoient qu'avec la violeiv- 
ce ils avoîent anéanti l'autorité du 
parlement & diffipé les r^publî-i. 
aîns en faveur de Crom^el leur 
généraL 

^ Il n'y avoît point alors de généra-; 
lîffime. 11 y avoit bien trois géné- 
raux à peu-près également accrédî- 
îés; chacun avoît une armée fcna- 
Partie L P ^ 
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rée 9 Lambert , Monck & Fleet-^ 
^ood : mais ils fe réuniffoient tous 
à fte vouloir point dépendre des 
membres du parlement , qu'ils re-^ 
gardoient beaucoup au - defibus 
d'eux. D'un autre cbté , ils ne vou- 
loient point dépendre l'un de l'au- 
tre } & ils euffent mieux aimé rap- 
peller le roi Charles II pour lui 
obéir , que d'avoir à obéir à aucun 
de leurs pareils 9 ou aux parlemen- 
taires qu'ils traitoient de bour-. 
geoîs,. 

Les zélés républicains avoîent pour 
eux l'habileté dans le gouverne- 
ment i & la confiance du peuple > qui 
payoit fans peine les impots dont on 
rendoit compte au parlement : mak 
l'armée avoit la force.Or, les gens de 
guerre , préfomptueux & accoutu^ 
iftés à fe -faire cramdrej 8c eux-mê- 
mes membres du paiement » ne 
pouvoîent fe réfoudre à obéira ceiac 
dont ils étoient craints>& qui étoient 
tous défarmés. Tel eft le penchant de 
l'homme à h préfbmption, Lesguer* 
tiers fe croyent bientôt auffi habi^ 
ks ;» & pUb Jiabiles dans le gou« 



iremement que ceux qui les goa>» 
vernefit. 

Dans cette fituatlon ^ le feul para 
praticable par le parlement» €toit de 
<:affer tout d'un coup toutes lestro^ 
f)es & tous les officiers > & donner à 
tous les foldats leurcongé ; & quîn« 
%c purs après» donner des commif- 
fions à la moitié des capitaines 8c 
des colonels des plus républicains 
pour s'aâembler fur les frontières; 
laiiTet les officiers plus républicains 9 
<n petit nomKe aux environs de 
Londres : mais les membres du pa^* 
lement^toient eux*mêaies ttès^divW 
fis dans leurs opinions ^ & par leurt 
haines partloilieies ; cène divifioa* 
en avoir extrêmement afibibli Pau-* 
torité. Ainfi» il n'étoit pas capable^ 
ni d'un psdi couragevuK > ni en pou-^ 
voir de le foutenin 

Il falloir que les républicains euT* 
fent concert entre eux un plan de 
gouvernement. Il &lloit de f union 
dans les {foiiementaires pour le faire 
goûter par les uns» Se de la vigueur 
dans les autres pour le faire rece- 
voir» Schkc agirlsi craintelà oùSs ne 
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-pouvoknt pas en venir à bout par îa 
perfuafîon. Mais il mè paroît qu'ils 
manquoient de plan , qu'ils manr 
quoîent d'union , & fur-tout de co»- 
Tage* Ainiî le parti du roi profi«- 
ta de la divifion qui étoit entre l'ar^ 
fuée & le parlement , 6c (ur-tout 
de la divifion entre le chefs de Par*- 
jnée. 

Monck j le plus habOe & le plus 

diifimulé d'entre les chefs de Par-^ 

«née 9 vit de bonne heure que le dé- 

ibrdre finiroit par les ibubaits que 

-feroient les officiers & les troupes 5 

& enfuite les bourgeois mêmes ^ non 

^parlementaires 9 pour faire revenir 

- un roif qui ferolt devenu (kge 8t 

-modéré par fes propres moeurs.' 

• Ainfî , Monck eut la prudence xle 

-faire fon traité particulier avec le 

roi, & de le faire rentrer à Londres 

fans bataille > même comme l'objet 

des dedrs de la nation > moyennatit 

des lettres au parlement & à Monck, 

-qui avoient été écrites fur les mod^-^ 

les oEiêmes qiPîl avoit envoyés fecre|;^ 

tementauroi. 

Il cft certain <jup^ fans roi légitinv^ 



POLITI QU ES. t2^ 

knation alloit tomber dans une anar* 
cbie; & que cette anarchie auroit 
viaifemblablement fini par uïie tiou-i 
velle tjnrannîe, qui ne fe fèroit ja- 
mais établie fans guerres civiles 3 & 
fans beaucoup de fang répandu. C'efi; 
cette vue ef&ayante qui porta les 
républicains modérés a fouhaiter^ 
comme un moindre mal , lerétablif- 
fement du roi ; & c*eft ce qui arriva 
l'année fuîvante 1 660. 

Heureufement pour le parti de la 
monarchie, les républicains firent 
une grande faute dès les commen-^ 
cemens de leur révolte» en pofanc 
les fond^mcns de leur prétendue 
république fur la fçule chambre» 
traite. 

Ils ne pouvoîent pas empêcher» 

Îu'il n'y eût de grands feigneurs en 
Lngleterre : & tant ^qu'ifs ne leur 
donneroient pas l'équivalent de leuc 
droit de pairie pour former la cham* 
bre^haute 9 ils pouvoient comptée, 
que ces feigneurs foupireroîent tou- 
jours après un gouvernement , où ils 
(voient des diftindlions flatteufes fus 

ks autres Anglois. 

F uji 
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Les évêques » qui ne laîâênt pà# 
d'avoir du crédit fur les peuples de 
la religion épificapale , ne pouvoient 
pas s'empêcher de regretter leur 
ft ance au parlement. L'équité & le 
bon efprit vouloient que ces pairs 
fufTent députés nés de leur comté» 
éc qu'ainfi ils euiTent fèance félonie 
rang des comtés ; 8c que l'on dioisît 
ks meilleurs citoyens j Se les plus 
liabiles d'entre les pairs , pour préfi-^ 
étr aux difTérens comités. Enfin > il 
iailoît les dédommager de la perte 
de la chambre-haute , en les incor* 
porant avec diftindion dans l'unique 
chambre que les républicains vo\x^ 
Ibîent réferver. 

Je fçai bien qu'ils furent portés à 
cette faute par animofité contre la 
plupart des pairs qui les avoient fort 
tfaverfés : mais ne pouvant pas les 
détruire ^ il falloit les intéreiler au 
nouveau gouvernement , en les dé- 
dommageant ^ au lieu qu'en ne leur 
donnant aucun équivalent, c'étôît 
laiffer un grand parti dans l'état, & 
un parti perpétuel & tout formé 
pour le rétabliflement de la mo» 
narchie. 
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La haine & la colère empêchent 
fouvent de voir les bons panis , Se 
les partis abfolument néceifaires; & 
ks iautes que ces pafTiotxs font faire» 
font fouvent irréparables* 

On peut dire tnéme,que Cromvcl 
auroit telleoient refpeélé un parle* 
ment plein de feigneurs » qu'il n'eût 
jamais ofé en venir au mépris qu'il 
montra pour cette aifemblée 9 & 
aux violences qu'il exerça contr'elle. 

Monck avoit eu le loifir de voir 
d'aâèz près les divifions qui étoient 
encre les membres du parlement^pour 
n'en pas redouter le pouvoir. Mais 
il avoit vu au0i y que ce parlement 
feroit cependant aflez puiuant étant 
joint avec la ville de Londres , & 
avec les autres généraux , pour Vçm* 
pêcher d'ufurper l'autorité fouve^ 
raine , & fe mettre i la place de 
Cromvel. 

Il voyoît bien , qu'il feroit tou- 
jours regardé par le parlement com* 
me un fu}ct trop à craindre , & que 
fa grande autorité ne pouvoit durer 
avec des efprits fi éloignés de la mo* 
aarcfaie» Aonû > en homme fenfé ; il 

Fiv 
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prît le parti de fe faire un mérité air- 
près du roi Charles II , qui étoît 
exilé de fbn royaume , & de le ré- 
tablir fur le trône : mais pour eil 
venir à bout , ilTalloît tenir fon def- 
fein très-caché , jufqu'à ce qu'il vît 
les affaires fuflïfàmment difpofées; 
Ainfi il parut jufques-là toujours 
uniquement occupé à foutenir le gou- 
vernement républicain. Mais fous' 
prétexte d'étendre la liberté de la 
nation , il faifoit entrer dans le par- 
lement quantité de membres qu'iJ 
fçavoit être afFedionnés au gouver- 
nement monarchique, & il en ufa 
ainfi , jufqu'à ce qu'ils f uflent deve- 
nus les plus nombreux. 

Comme l'époque du rétabliffe- 
ment de la maifon de Stuart fur le 
trône d'Angleterre eft très-confidé- 
rable pour l'hîftoire , & qu'elle eft la 
fuite de ce que je viens de dire , je 
n'en interromprai point la narration , 
quoiqu'elle foit arrivée l'année fuî- 
vante 1660. Je reviendrai enfuite 
^ux affaire de France. 

Charles premier , fils de Jacques- 
premier du nom de. Stuart , avoif 



ïnccéàé au roi fon père en 1 62^ . Le 
defir de gouverner defpotiquement 
une nation mutine , entra dans fon 
cfprîc , tant par le penchant naturel 
que nqjïs avons à étendre notre pou- 
voir 9 & à diminuer la réfiftance à 
nos volontés , que par les confeil$ 
du duc de Buckingham , minière 
& fevorî , qui , avec un efprit aur 
dacieux , étoit encore plus irrité 
que fon maître de tbute efpèce de 
réfiilance. 

Charles premier voulut lever des 
fubfides (ans l'autorité du parle- 
ment , qui s'y oppofa. Le roi cafla 
le parlement : mais le parlement 9 
voyant qu'il s'agiflbît de la liberté 
de la nation 9 ne fe ^nt point pouf 
caiTé 9 Se continua fes féances malr 
gré le roi; ainfi, il fe forma deu^ 
partis, dont chacun arma pour fa 
fureté. 

Les troupes du parlement , plu$ 
nombreufes & mieux payées, battî- 
rentlesf troupes du roi; il fut prisSi: 
^ut la.têté tranchée en 1648 ; Sclft 
Emilie royale obligée à fôrtir d'An? 
^eterre. 

Fv 
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Crômwel , le général varnqtfenr^ 
déclaré proteâeur , Se plus autori£(£f 
que n'a voit été le feu roi , avoir 
gouverné dix ou onze ans f & ceux 
qui avoieat eu après lui le plus de- 
part au gouvernement y faaMant le 
deipotifme , 6c craignant la vengean** 
te du roi Charles fécond , étoienr 
entièrement oppofiés à (on retour r 
mais le gros de la nation commen-^ 
f oit à méprifef ït paiement ancien ^ 
& k craindre de nouvelles guerres- 
€iviles.r C'cft cette fituation des et- 
prit s que Monckapperçut , & dont 
fl fçut profiter, tant pour fon intérêt 
particulier, que pour Pintérêt du roi 
fc dé fa patrie. 

Moncky général du parlement^ 
lï'avoît jufques-là entretenu aucu» 
conwnerce avec aucune perfbnne du 
parti du roi. Mais comme il ie fioit 
en tièrement à Guillaume Mauri- 
ce, gentilhomme riche du comté de 
Dévon , il lui confia le deffein qu'iï 
avoit de rendre le calme St la fureté 
Ht là nation en rétabËfiant leioî : mais> 
^u^3 falloit trouver les moyens de 
s'afl^er^ autant <^u11 étoit pofliblej^ 
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la part du roi; i^ d'une entière 
amniuie ; 2^« de la tolérance des 
religions ; 3^. de la pofieflian des 
biens confifqués en faveur des ac- 
quéreurs ; 4^* d'un goaveniement ' 
modéré» 

Il Êilloit pour cela que le roiécrî<» 
Vit au parlement /au général Monck ^ 
aux feigneurs > à la ville de I*ondres* 
Il falloit une déclaration , faire d'u^ 
ne manière, que tout le monde fût 
fur de (à fortune » de la liberté de 
confcîence , & de la libené des par^ 
lemens, Maurice > homme de bon 
efprit 9 entra facilement dans ces 
vues. 

Il s'agîffok de trouver un courier ^ 

Ïue le roi connût être dans fon partU 
c qui fftt difcret, Maurice jetta les 
yeux fur Grain ville fon ami 1 8c anii 
de Mordant» depuis comte de Pe* 
terborough $ qui étoît en correfpon- 
dance avec le roi. GrainvîUe eut 
donc pluiieurs conférences ayec 
Maurice 9 il en eut deux fecrett^ 
avec Monck, 8c partit avec Mor- 
dant, vers le cbmmencentffft d'avril 
oui fix cent foixante » pour aller 
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trouver le roi à Bruxelles. 

Il avoît ordre de dire au roî > que* 
pour la fureté de fa perfonne & de & 
négociation , il étoit abfolument nd- 
ceuaîre qu^H fonît fecrettement de 
Flandre ,^ & qu'il fe retirât à Breda 
en ïlollande. 

Le roi qui , depuis quekjue tèmpy, 
»e recevoit que de mauvaifes nou- 
velles d'Angletere , fut ravi du met 
fagè de GrainviUe, & ne balança pas 
à prendre le parti de fortir de la QCh 
minatioff Efpagnole. Il fit drelTer 
routes les lettres & la déclaration 
par fon principal miniftre , . depuis 
comte de Clarendon ; & fous pré- 
texte de voir la princelTe d'Orange 
fa fœur , à Breda-, pour pafler deux 
Jours avec elle; il s'y en alla, & y 
demeura. 

• Caracéne , gouverneur des Paya- 
Bas, nelçavoit rien du voyage de 
Grain ville & de Mordant. Ilsétoient 
demeurés cachés dans Bruxelles , & 
ne voyoient le roi que la nuit , dans 
Tappartement de Clarendon , qui 
faifoit tuprès du roi la fonâion de 
{on ciiancelier ; cependant il foup» 
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Çonnà que le roi vouloir quitter la 
Flandre i ainfi , il longea à l'^en em- 
pêcher. , 

Il commanda tine garde de ca vala* 
rie y qui, fous prétexte d'accompa-i- 
gner le roi par honneur , devoir l'era^ 
pêcher de fortir de Bruxelles. La 
garde n'eut ordre que de fe trouver 
le lendemain à- neuf heures , chez le 
roi : mais le roi en eut avis , & par-i!s 
tit dès trois heures du marin avec 
deux perfonnes. La garde le rrouva 
parti fix heures auparavant; & tou-* 
tes les dépêches du roî furent mifes 
entre les mains de Grainvilky datées 
de Bréda avec des copies , afin 
que Monck fçûr ce qu'elles conte-^ 
noient. 

Monck reçut peu de jours après 
par Graînville ces men\^s dépêches j 
& fut hiiît Jours fans en parler à per 
fonne ; mais voyant la difpofîrion 
des efprîts favorable dans le parler 
ment , il y entra le premier mai com4 
me Réputé d'un des comtés d'An-t 
gleterre; & dît tout haut , qu'un 
certain chevalier nommé JeanGraînt 
ville., ferviteur du roi,. lui ayoit api 
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porté une lettre de fa Majefié. H lu 
montra , en difant » qu'il n'a voit pas^ 
voulu l'ouvrir C^ns l'ordre de Is 
chambre 9 & que ce même gentil* 
bomme en avoir une autre pour U 
chambre. , 

AufGtôt tous les membres » par 
acclamation > dirent , quHl falloit le 
faire entrer. Il fut auflitôt conduit à 
ta barre de la chambre. 11 dît qu'il 
venoit de Bréda , où étoit le roi {on: 
maître , qui l'ayoît chargé de rendre 
cette lettre de fa part à la chambre y. 
& qu'il la lui remettrait dans le mo^ 
ment , fi la chambre l'ordonnoit» 
Ainfi j le fergent reçut l'ordre ^ la 
prit> Se la mit entre les mainç de 
rorateur, & Grain ville fe retira* 

liZ chambre fit lire la lettre adre(^ 
fie au fi^énéral » & celle x|ui était 
adrelfée a la chambre. Et comme Is 
déclaration du roi étoit dans le mê-* 
me paquet 9 Faflèmblée » après la 
leâure des deux lettres 9 auxquelles 
tout le monde avoit ^plaudi 9 de* 
manda avec empreflement la kâu^ 
re de la déclaration. Ce (ut un grand 
fiknce j> & à chaque anicle ua s^ 
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|>Iaudiflremtot généraL Et efFeâîve^ 
ment^ les articles de l'^amniftie & 
du pardon f de la tolérance des reli- 
gions 9 & de la fureté des acquéreurs 
ces biens confifqués , y étoient ex* 

Îrimées avec beaucoup de clarté» 
It le roi déclaroit » qu'il n'y prêtent 
doit jamais faire aucunesexceptions^ 
que celles que le parlement lui-mê* 
me lui confeilleroit de faire par con-» 
fidoration pour l'équité Se pour la 
iuiHce; &ieulement par rapport au 
bon ordre & à la tranquillité de 
Fétat* 

Quand je dis que Papplaudifle-^ 
ment fiit général » c'eft que ceux qui 
intérieurement étoient d'avis con* 
trsdre 9 & en petit nombre» voyant 
le torrent fi grand & fi rapide > n'o- 
lerent pas y réfifter : ainfi , on nom^i» 
ma for le champ un comité pour 
dreflèr i la lettre du roi une répon- 
fe 9 qui exprimât le vif reflentimeist 
de reconnoi&nce du parlement» 
pour les offres gracieufbs & oblî-* 
géantes de h majefié. La chambre 
donna en même temps ordre» que 
l'on imprimât les deux lettres Se la 
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déclaration do roi , avec la refblu^ 
tion de l'aflemblée. 

Dès que les pairs eurent appris la 
réfolution des communes, & avec 
quelle allégrcfle elle y avoit été prî* 
fc; ils s'aflfemblèrent d'eux-mêmes 
dans leur ancienne chambre. Le che-^ 
.valier Jean Grain ville leur porta une 
lettre que le roi leur avoit écrite 9 en 
cas qu'ils s'affemblaflent. Ils prirent 
une femblable réfolution de répon-t 
dre au roi avec toutes les expreC* 
fions .de foumifiiofi .& dé récon^ 
noiff^nce. 

• . LeLôrdMaire, &lesiofiîcîersde 
la ville de Londres , furent de mê* 
me fenfiblement touchés des mar-l 
ques de bonté & de clémçnce que 
' k roi leur donnoît dans la lettre qu'il 
leur avoit écrite. 

Les premiers officiers de Parmée 
& de la flotte fe trouvèrent égalé* 
ment charmés de la confiance que lé 
rai , par fes lettres , paroiflbit avoî| 
en eux ; & publièrent , à l'envi des 
déclarations , pour afluîer le roi dj? 
l'entière foumiflîon, &;.de la pat- 
faite reçonrioii&Acc de parmée. àdij 
}a flotte» 
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' De ce moment - là , le peuple 
))ar les rues fe mit à crier , vive le 
Roi ^ vive le Roi ^ pous ne fçau- 
rions le revoir trop tôt. Telle fut 
la promptitude de cette grande ré^ 
volutîon , qu'elle pafla les efpéran- 
ces des royaliiles les plus afFeâion- 
nés & les plus faciles à croire des 
cvénemens heureux. La chambre 
chargea Grainville de fa réponfe à la 
lettre du roi , & ^ lui fît donner cinq 
cent livres ôerlîngs , pour faire fonr 
voyage 9 & un diamant au'il porte- 
roit toute fa vie. Sa joie tut d'autant 
plus grande, qu'il avoir été près de 
dix ans en prilon , fans autre crime 9 
que d'être attadié au roi, & 'qu'il 
portoit à fa majefté les vœux de la 
nation pour le faire revenin 

Le roi fut proclamé fouveraîn lé* 
gitime des trois royaumes , aur 
bruit des cloches 8c du canon , & c& 
ne fittient plus que fêtes & feux de 
joie aans la ville ,& d^ns les pro<* 
vinces. 

Avant que la lettre du roi fût 
rendue au parlement, le bruit qut 
&'étoit fourdemenc répandu .dan& 
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Londres > que le roi ne feroît pas 
long- temps fans être rétabli» fit > que 
plufieurs peribnncs riches portèrent 
au roi de grofles fommes à Bréda ; 
ce qui liû fervit beaucoup à payer les 
dettes qu'il avoît contraélées en 
Flandre » & à remettre la joie dans 
fa petite cour , qui étoit obligée de 
vivre d'emprunts. Mais enfin , la 
nouvelle arriva au roi de l'heureux 
effet de fes lettres & de fa déclara- 
tion ; & les Hollandois lui firent 
alors mille of&es de fervices & tous 
les honneurs imaginables. Il alla & 
la Haye> où les députés de la cham- 
bre des communes & de la cham<« 
bre -haute 9 le vinrent trouver avec 
la flotte pour le conduire i Londres» 
où il arriva heureufement avec les 
deux princes fes frères; aux ap- 
plaudiâemens & aux témoignages 
de joie de toute la nation 9 le 8 juin 
II 660. ^ 

Six femaines auparavant , tout pa-» 
roiffoît défefpéré pour le roi , & mê- 
me NavaîUes » qui étoit notre am- 
baiTadeur à Londres , homme très^ 
habile dans les négociations 9 en ju^* 
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Ifeoit ainii : il ne voyoit pas ce que 
Moock feul voyoit 3 & ce qu'il ca- 
dK>it fo^n^ufçmeQt à tout le mon- 
de. Mais lorfque l'on eut appris de- 
puis avec plus d'ei^aâitude Pécat des 
afiàires; la divifîon des républicains; 
la laflitude du peuple fous un sou- 
verneipent fl variable & fi inconitant; 
le défefpoir de Monck de pouvoir 
arriver de fe maintenir à la pl^ce de 
CromNTelj le defîr des troupes de 
n'avoir à dépendre que d'un roi j le 
mépris du patinent étoit tombé 
dans l'efprit de la nation par fes di- 
vifîons inteftines t Se parce que les 
membres déchiroient mutuellement 
la réputation les uns des autres ; les 
efforts perpétuels delà haute noblei^ 
fe Se des é vêques pour avilir un par- 
lement qui vouloit les dégrader pour 
toujours de tout crédit & de tous 
honneurs i & fur-tout » les difpo*» 
fitions pacifiques du roi 9 & fa clé- 
mence pour les rebelles ; on vît 
que cette grande révolution , qui a * 
paru fii merveîlleufe , & quafî mira- 
culeufe , ne l'a été effeftîvement que 
ipour ceux qui en ont ignoré les cau^ 
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fes. Car, en les fuppofant telles qû'et* 
les étoîerit en effet , loin qu'il y eut 
rien de merveilleux , il étoit împof- 
iîble qu'elle n^àrrivât pas dans ces 
con jondures : c'étoient des caufes 
toutes (impies , toutes naturelles > 
qui , félon le cours ordinaire de la 
providence, ne pouvoîent pas n€ 
point avoir înceflfiimment leur effet,^ 
En i^JPv le cardinal Mazarin 
crajgnant que, fi la guerre duroît en- 
tre Ta Suède & le Danemarck , la 
France , & par comfequent d'autres 
puîffances, ne fuflent obligées de 
prendre parti, & de rentrer en guer- 
re , propofa à ces deux princes {a mé- 
diation du Roi , pour les accommo- 
der : elle fut acceptée des deux par- 
tis. 

Le roi de Danemarck craignit 
que , s'il ne l'acceptoit pas^, ce feroit 
défier le Roi de France de prendre 
le parti de la Suède , dans utj temps 
où la France,en paix avec fes v6ifins> 
pourroit donner à la Suède des fe- 
cours décififs. Et la Suède , de fon 
côté, ne pouvoit pas choîfir un mé- 
diitteur qui eût plus de penchant à 
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lu! faire rendre juftice , à caufe de la 
longue alliance qu'elle avQÎt, depuis 
plus de trente ans , avec la France. 

Il eft toujours des intérêts des 
. princes d'elnpêcber que les troupes 
des princes voîfins ne s'aguerriflent, 
. tandis que les troupes nés princes 
pacifiques ne s'aguerrilTent point» 
Ainfi le bon efprit iç la bonne poli- 
tique confeillent toujours les princes 
pacifiques d'Europe d'empêcherou 
de faire ceflèr la guerre en Euro- 
pe , & même en Afîe & en Afrique , 
pour n'avoir jamais à craindre des 
groupes plus agu^ries que les leurs; 

Je conviens que les princes qu^ 
Dnt fait ou foutenu de longues guer« 
les 9 ont leurs finances en défordre t 
^ qu^ s font de ce côté-là inférieurs 
,en puifiance aux fou verains qui n'ont 
point eu de pareilles dépenfes à fai-^ 
re ; mais 11 faut convenir ajuili que 
la fupérîorité de^ valeur & de difn 
dplihe dans les troupes , eft bien 
d'une autre importance que la {lin 
périorité de finance. Alexandre^ 
avec fes trente mille Macédoniens • 
£auvres 2 m^$ agu^ris| deyint biei^ 
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tôt fupérîeur à Darius , quî , par fW 
richeiles avoit cinq ou fix fois autant 
de troupes riches > mais non aguer^ 
ries. 

Anifj^K 1660. 

Il y avoît de temps en temps dtÉ 
fêditions à Marfeilie^ &ks bour- 
geois de cette ville riche , fous pré- 
texte d'anciens privilèges > refufoîent 
fouvent de payer les fubfides aux-^ 
quels toutes les autres villes fe fou*; 
mettoient fens peine pôurlbutenîf 
Pétat. Ces fréquentes réfiftances dér 
terminèrent la cour à y bârir une cî* 
tadelle qui put contenir ces bour-î 
geois dans leur devoir. Ce fut en 
partie ce qui obligea le Roî à feire 
tm voyage en Provence : il & ou-^ 
vrir les murailles de Marfeîlle , & les 
laiffa ouvertes , jufqu'à ce que la ci- 
tadelle fàt en état de défenfe, & t 
fit travailler fix mille hommes. 

Les villes comme les perfonnes; 
doivent être quelquefois récompen- 
fées de leurs fervices paflàgcrs, mais 
par des penfions , des gratifications 
pafiagères feîtcs aux principaux pro^ 
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moteurs des fervices 9 & non par des 
privilèges éternels 9 qui font deé ex- 
ceptions à la règle générale. Ces 
privilèges & ces exceptions caufent 
toujours dans leur exécution beau* 
coup de difficultés & de procès avec 
les ternEuers des droits royaux ; car 
fous le prétexte d'un privilège , on 
fait fouvgit des fraudes aux droks 
du Roi» & l'on se fçauroit croire 
combien de pareilles exceptions ap* 
portent d'embarras à ceux qui gou-^ 
vement > & combien » au contraire ^ 
la Simplicité & l'uniformité prodùi-t 
fent oe facilité & d'utilité dans le 
gouvernement* 

Le Roi , après avoir vifîté plu« 
iieurs provinces de fon royaume^ 
arriva enfin à Bayontie $ tandis quô 
de fon côté le roi Philippe IV» avec 
PInfante » fe rendit à S. Sébafiien; 
L'entrevue des deux Rois fe fit dans 
l'Ule des Faifans. 

En entrant chez le roi d'E&agne i 
le Roi voulut être confondu pouf 
im moment avec fes courdfans » poui^ 
voir fi le roi & l'ii^te d'Efpagne» 
f[ui ^voient vu is^n portrait i Madf 
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drid , le reconnoitroient dans la fbu« 
le : mais fa grande taille & fa bonne 
mine le découvrirent bientôt; & ef* 
feftîvement c'étoit un des homme» 
de fon royaume le mieux fait>& dont 
la phyfionomie plaifoit davantage. ^ 
■ Comme le Roi préfentoit au roî 
d'Efpagne , & lui nommoit les prin«* 
cipaux de fà cour , Philçpe IV lui 
demanda , Où eji celui qui m^a faii 
fajfer tant de méutvaifes nuits i oà 
efl M* It vicomte de Turtnne f II étoit 
derrière la foule« Philippe lui Ht 
beaucoup de carefles dans cette enr 
trevue. 

La Reine mère fut ravie de rer 
Toîr le Roi fon frère , qu'elle n^a-; 
voit point vu depuis 47 ans qu'elle 
étoit venue en France. Tout fe paflk 
avec beaucoup de joie. La cérémo-^ 
nie du mariage qui s^étoit faite à 
Fontarabie par procureur (ix jours 
auparavant , fe renouvella le i> Juin. 

Îar Févêque de Bayonne i Saîflt-» 
ean-de-Luz , & le Koi & la Reine 
fe rtlîrent en chemin pour revenir à 
Paris , & y firent une entrée magnî^ 
£que le 26 Août 1660. 

Cette 
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Cette année mourut un prince 
gui, dans les cinq ou (ix années qu'il 
régna y fit beaucoup de bruit dans 
le monde , fans y acquérir cepen- 
dant une' réputation fort defirable, 
foit parmi fes fujets 9 foit parmi fes 
voifins : ce fut Charles-Guftave ou 
Charles X roi de Suède , de la maî- 
fon Palatine , de la branche calvi- 
nifte. Sa mère étoit fœur de Guftave- 
Adolphe ; aînfî il étoit coufin ger- 
main de la célèbre Chriftîne , reine 
de Suède, fille du grand Guftave. Il 
n'avoir que quatre ou cinq ans plus 

i qu'elle , & il avoir fongé à l'époufer; 

I mais cpmme elle ne vouloit point fe 

. marier , elle fe contenta de le faire 

déJîgner fon fuccefleur , & d'abdi- 

I quer même la couronne en fa faveur 

1 en 1 6/4. 

! Chacun fe fait un plan de bonheur 
félon le degré de fes lumières & de 
fa prudence : on en change même fé- 
lon que l'on change de goût , & fé- 
lon que l'on acquiert plus de fagefle^ 
par l'expéfience des années. Ce prin- 
ce avoir onze ans quand le roi Guf- 
tave- Adolphe , fon oncle, fut tué à 
Partie h G 
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la bataille de Lutzen en 16^2: Se . 
comme ceux qui avoient foin de fou 
éducation ne lui parloient que de la 
grande dîftinftîon queGuftave s'étoîc 
acquife par les armées ; il vîfa , dès fa 
première jeuneffe, à acquérir la même 
diftinékîon par les naêmes moyens, 
s'il pouvoir parvenir un jour à ré- 
gner en Suè^e. 

Comme ii n'avojt que trente- 
deux ans , lorfqu'il parvînt à la cou- 
ronne , il n^avoit pas aifez fait ré- 
flexion combien il faut rabattre du 
{>rîx de la diftinftion qu'apportent 
es fuccès de la guerre; & effèftive- 
jïient , une diftinftîon qu'il ne pou- 
voit acquérir fans accabler fes fujetâ 
d'impôts, fans fe« faire haïr de fes 
/voifîns , fans pa0er pour un fléau de 
Dieu dans toutes les provinces pil^- 
lées & ravagées , <Sc lans abandon- 
ner tous les autres foins néceflaires* 
pour empêcher les défordres & les 
injuftices qui fe commettent dans 
l'état. Une pareille gloire peut elle 
être regardée par un ho*mme fenfé 
comme >unp dUlînâ;ion fort jdefira- 
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Tandis qu'il eut du fuccès en Po- 
logne , il s'attira pour ennemis les 
HollandoiSf qui commencèrent à le 
craindre pour voîfin* Tous fes voi- 
iins alliés {broient devenus iès enne* 
mis t fi £ès fuccès avoient continué* 
Or 9 comment auroit-il pu leur ré- 
fifter à tous f Preuve qu'il vîfoît à 
des entreprifes impoflibles » fes iuc- 
ces furent mêlés de diigraces, Enfînt 
après la défaite de ks générai^m 9 le 
chagrin qu'il en conçut lui caufa des 
infomnîés & une fièvre maligne , 
dont il noourtit dans le mois de fé- 
vrier ï66q. 

Son grand courte eût été loua- 
ble , s'il Peut employé au fecours de 
fes voîfins opprimés : ce ne fut rien 
de louable» lorfqu'il ne s'en fervît 
[ue pour opprimer ces mêmes voi- 
las* Il pouvoir 9 en fe contentant de 
fes poifeûions aâuelles > employer fa 
médiation pour obliger le C)zar à ne 
rien entreprendre d'injufte, ni con- 
tre la Pologne , ni contre la Cour- 
lande : & il eût été loué de tout le 
monde d'employer fon courage & 
les forces pour faire durer la paix 9 

Gij 
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Î)oi>r recourir le plus foible, & poiif 
uî faire rendre juflîce par le plus? 
fort. 

Mais toHte U diftînélîon qu'il a 
'pu obtenir entre les Rois fespareils* 
s'eft terminée à dire de lui que c'ér 
toit un voifin très-dangereux &très- 
haïflable ; qu'il étoit De pour if avoir 
point de repos , & pour donner aux 
autres beaucqup d'af&îres & d'emr 
barrai : diftinâion qui lui a beau- 
coup coûté, & qui 6ft très-peu digne 
.d'envie. 

Il avoît de grands talens pour la 
guerre, & beaucoup de courage^ 
Mais, comme il les employa pour 
toute autre chofe que cour procurer 
à la focîété humaine une grande aug- . 
mentation de bonheur^ ces talens^ 
au licutie lui procurer une gloire vé- 
ritable & prétieufe , ne l'ont rendu 
que formidable & haïlïable. 

Il eut^ durant Ion règne, autant 
de peines & de fotigues qu'il en eût 
fallu pour acquérir une diftînélîon 
digne d'envie : mais malheureufe'- 
ment il n'avoit pas affear de dîfcer- 
Dtement pour faire la différence né- 
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ceiTaire entré la bonne & la mauvaifr 
diftinâion. Et c'efl: un défaut aiTez 
ordiiiïaire à ceux qui ont eu une mau»- 
vaUe éducation , qur ne connoiiTent 
point Pambitîon vertueufe , & qui 
n'ont qu'une ambition commune de 
devenir puiflans & terribles : ils s'at* 
tirent beaucoup de haine & de craîn'* 
te par le mal qu'ils font , & n'acquiè- 
rent 9 après tout , qu'une réputatioa 
bruyante > mais dans le foods très^ 
^dieufè.^ 

Dans ce même mois de février, 
mourut à Blois Jean - Baptifte Gaf-^ 
ton , prince de France , frère du roi 
Louis XIII. Il n'étoit pas méchant j 
cependant il caufa beaucoup de 
maux à fa patrie > en caufant beaur 
coup de troubles & de guerres civi- 
les 9 durant la minorité de Louis 
quatorze fon neveu. Ses domeftî- 
ques & fes créatures , qui n'avoient 
en vue que leurs intérêts particu- 
liers , eurent trop de crédit fur fon 
efprît, n avoit un parti à prendre > 
qui étoît de fe tenir étroitement at- 
taché à la volonté de la Reine Se i 
l'avis du minîftre * général , pour 

G iij 
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maintenir la tranquillité 9 en fè con^ 
fervant feulement le droit de repré- 
fenter avec autorité fesraifons fur les 
partis qu'il croyoit meilleurs ^ue 
ceux que prenoit le miniftre géné- 
ral. Il lui manqua la forte de fermeté 
néceflaire pour rcfifter à fes domé& 
tiques, & pour leur faire entendre 
que la tranquillité de Pécat valoic 
mieux elle ieule que leur avance- 
ment particulier ) & que des^confeilSf 
dont les avantages n'étoient pas fu&: 
fifamment démontrés. 

11 n'eut que peu de crédit parmi 
fes domefiiques mêmes : au lieu 
qu'en fe tenant uni à la Reine & au 
miniftre général , il eût acquis beau- 
coup plus d'eftime & de confidéra^ 
tion dans le monde , & dans fa fa^ 
mille. Mais, pour cela, il lui falloir 1 
ou un peu moins d'efprit , pour ne 
point le mêler du tout du gouver^ 
nement , ou beaucoup plus d'efprit 
& d^application au travail , pour s'en 
mêler avec fuccès. 

Par lei efpérances frivoles, & 
particulièrement par les fauifes allar- 
mes que f^avoit lui donner l'abbé 
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de ta Rivière , homme de tiaiiTance 
©bfcure, SC de fentîmens bas &c vul- 
gaires, de concert avec fes autres^ 
favoris , il fut toujours vendu , trahi y 
& à leur difcrétion ; & ce fut la 
fource de cette perpétuelle înconl^ 
tance qui le dccr édita par- tout. Plusi 
les places font élevées, plus elles 
demandent de fermeté dans la con-* 
duite. • 

Il y a trois moyens pour avoir 
une conduite ferme & confiante : Le 
premier , c'^^ft de ne décider fur le 
champ que ce qui ne peut fe remet* 
tre au lendemain : le fécond , c'ell de 
ne décider que contradidoirement , 
& après avoir entendu en mêm^ 
temps les parties qui peuvent avoir 
des intérêts oppofés, ou des opinions 
contraires :.îe troifième , que je crois 
plus sûr en matière difficile & impor- 
tante , c'cft de faire mettre par écrit ^ 
en abrégé y }cs raîfons pour & con- 
tre , pour les avoir toutes préfentes 
devant les yeux , & pour pouvoir 
les comparer & les balancer les unes 
contre les autres. Il faut en revenir it 
la n>éthode de ceux qui veulent 

Gîv 
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rapporter bien un procès. 

Maïs il ne faut pas demander 
toutes ces précautions à des efprits 
légers , fuperficiels , qui , par leur 
mauvaîfe éducation, n'ont point eu 
d'application aux affaires , & qui 
n'ont jamais pour but la juftice & le 
bien public. Il femble qu'ils font 
defiinés à être enfans toute leur vie : 
or, que doit-on attendre de's grands 
enfans , fi ce n'eft une conduite d'en- 
fans f . 

Cette année fut encore la fin des 
difgraces du célèbre Ragotski, prin- 
ce de Tranfilvanie. Il mourut dans 
wn combat les armes à la main con- 
*tre les Turcs. Il étoit trop fdible 
poijr réfifter à la^puiflance des 
Turcs , & trop fier pour vouloir dé- 
pendre de la cour Impériale de 
Vienne. Il fit une faute de ne pas 
céder au temps , & de ne pas vou- 
loir rabattre quelque chofe de fa fier- 
té , en s'attachant à l'Empereur r & 
l'Empereur , de fon côté , & les Po- 
lonois en firent une autre de ne pas 
le défendre, pour ainfi dire , malgré 
lui, contre les Turcs, comme une 



* O II I T I Q tnE s. 1^3 
première barrière contre un ennemi 
commun* 

Dans une autre fîtuatîon , 'fon 
grand courage & fa fîené lui euflent 
fervi à faire une grande figure dans 
l'Europe : mais , dans l'état de fes 
affaires , ces qualités ne fervirent 
qu'à refraidîr les alliés, & à hâter 
la ruine de fa fortune, & celle de fa 
maifon. Le courage , pour être une 
vertu, ne doit pas nous éloigner de 
la prudence. Le courageux doit fça- 
.voir craindre àjpropos, & n'être pas 
entièrement rafluré par fon courage y 
lorfqu'il a fujet de tout craindre des 
forces très-iupérieures de fes etfine- 
mis. On peut dire que ce prince , 
pour fe conferver entre des voifins 
fi puîflans , avoit encore plus befoin 
d'ufer toujours de prudence & de 
patience , que de montrer fi fouvent 
Ton impatience & fa valeur. 

C'cfl: particulièrement pour des 
princes dont les états font expofés, 
que les ligues défenllves font abfa- 
lument nçceflaires ^ Jeut conlerva- 
tion : & il faut , pour le? foroier & 
^pour les^ef^treçênir^ (|es efprits plus 
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fouples > plus doux , plus patîens & 
plus plians que ces efprits fiers & 
impatiens , plus faits pour avoir des 
(uccès dans les combats que dans 
les négociations. Il n^avoit pas les 
fortes de maximes qui convenoicnt 
à fa place. 

Le cardinal Mazarin mourut à 
Vincennes le p Mars î56i , à dn- 

3uante-huit ans paffés. Le cardinal 
e Richelieu vécut à* peu- près le 
même âge. Tous deux gouvernèrent 
la France fucceflîvement , comme 
minîftres généraux, avec la même 
autorité que les grands vifirs' gou- 
vernent chez les Turcs, & la gouver- 
nèrent à peu-près chacuti dix - huit 
ans. Tous deux fort ambitieux : Ma- 
zarin timide, plus rùfé, plus fin, 
plus fouple , plus inconftant : Riche- 
lieu plus courageux, plus colère, 
plus habile, plus roide, plus conf- 
tant. 

Mazarin y avec un génie plus bor- 
né pour les. affàîffes, connoîffoit. 
mieux le fbible des homiiiés > & fç»? 
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voit mieux les amufer d'efpérances. 
Richelieu , avec un génie beaucoup 
plus étendu , connoiflbit mieux les 
aifeires , & gouvemoit autant en int 
pirant de là crainte aux uns , qu'en 
donnant de refpérance aux autres. 

Mazarîn étoit plus adroit difcou- 
reur , & plus fait pour plaire à. une 
femme. Richelieu étoit bien plus 
propre pour gagner la confiance d'un 
homme , & pour perfuader encore 

{)lus par des eflTets que par des paro- 
es. 

Mazarin , non plus que Richelieu , 
n'a point lailTé de païens de fon 
nom. Tous deux, en penfant com- 
me le vulgaire , ont amaffé de gran- 
des richefles pour faire fubfifter leur 
nom avec éclat après leujr mort ; & 9 
pour cela 9 choifirent des héritiers à 
qui ils fubfti tuèrent de grandes ter- 
res , pour porter leur nom : mais nî 
l'un ni l'autre ne fongeoit pas que 
l'hiftoire de la nation conlerve les 
noms des miniflres généraux dans un 
beaucoup plus grand éclat » quand ils 
ont fçu gouverner avec un définté- 
reilèment courageux ; & quand 9 

G V j 
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pour mieux gouverner, ils ont né- 
gligé les intérêts de leur famille, 
poar avoir plus d'attention à aug- 
menter le bonheur de leur patrie. 

Mazarîn furpaiTa de plus de moi- 
tié fon prédéceflfeur en richeffes, & 
laîflTa à fes héritiers plus du double de 
revenu que n'avoient les héritiers de 
Richelieu, Il vendoît toutes les grâ- 
ces qu'il pouvoit vendre , & accu- 
muloît bénéfices- fur bénéfices 3 dons 
fur dons, gouvernemens fur gou- 
vernemens, argent fur argent, pier- 
reries fur pierreries ; il avoir même 
en or huit millions de livres dans le 
château de Vîncennes , dont ilétoit 
gouverneur. 

Le Roi s'en faifit après A mort, 
& je ne doute pas que ce ne fût avec 
juftice , par rapport à leur origine. 

Ce mîniftre laîifa (encore à M. Ma- 
xarîn fon héritier, dont le nom de 
famille eft la Porte y plus de quatre- 
vingt mille onces d'argent de rente , 
en fonds de grandes & belles terres. 
Le marc d'argent , qui contient huit 
onces, valoît alors vingt -fept ou 
vingt-huit livres > & vaut préfente- 



T O t I T I OU K S. Î^J 

ment, en 1730, enTOron cinquante 
livres. 

Ces deux mînîftres préférèrent, 
malheureufement pour eux > & mal- 
heureufement pour nous , la diftînc- 
tîon vulgaire qu'apponent les richet 
fes 8c les dignités, à la diftinâiQn 
prétieufe, la feule eftîmée des fages, 
qui coniifte à laifTer , par leurs grands 
bienfaits à la Nation , leur nom en 
bénédiélion dans la poftérité. Au 
fieu qu'avec leurs grandes richeffes , 
ils ont laiffé leur nom plus haï qu'aî- 
mé, plus méprifé qu'eftimé; & ils 
ont fi bien fait , que Pon n'attribue 
ce <ju'ils ont fait de bien pour la na- 
tion , qu'au defir infatiable d'amaffer 
des revenus pour leur famille ; ce 
qui eft le but de tous les hommes du 
bas étage : car les âmes du commua 
préfèrent baffement leur petit intérêt 
particulier au grand intérêt publicj 
& veulent follement fe faire un nom 
digne d'envie , en s'éloîgnant d'une 
<:onduîte vertueufe. Ils ont, àlavé** 
rité , l'illuftration de la place élevée,^ 
mais non pas l'illudration de la per- 
fonnne as grand mérite j c'eft-à-dire^ 
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l'illuftration qie donnent les grands 
fervices , les grands talens & la gran- 
de vertu. 

Pour faîre un grand homme , il ne 
fuffit pas qu^il trouve le moyen de 
monter à une place élevée 5 s'il ne 
porte en même temps un efprît éle- 
vé , une ame noble Se élevée. Un pe- 
tit homme» dans une grande place» 
y eft bien plus haï & méprifé que 
s'il étoit demeuré dans le bas étage. 
Il faut compter qu'il ft'y a qu'un 
grand génie ^ employé utilement 
pour le public, accompagné d'une 
conduite pleine de droiture, de cou- 
rage, de Fermeté, de juftice & de 
bienfaifance, qui faflfe aimer , eftimer 
les miniftres durant leur vie , & qui 
faiTe durer leur nom avec éclat après 
leur mort. 

Le cardinal Mazarin dit un jour 
au Roi qu'il pouvoir devenir l'ar-* 
bître de j'Europe en fe tenant ar- 
mé , & fe déclarant contre quicon- 
que n'auroit pas voulu d'arbitres j 
& qu'il pouvoir ainfi avoir la gloire , 
ou de maintenir toujours l'Europe 
en paix ^ ou de terminer prompte-. 
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ment les guerres commencées : mais 
malbeureufement il ne donna pas af- 
fez fouvent ni aflez longtemps de 
pareils cpnfeils , & ne les appuya pas 
fuffifamment 3e raifons & d'exem- 
ples. Il ne commença pas à lesinf- 
pirer & aies nourrir durant tout le 
temps de fon éducation : ainfi fes 
jeunes courtifans & fes jeunes fa« 
voris , tous ambitieux d'una ambi- 
tion vulgaire > firent tant par leurs 
diicours , conduits & dirigés par le 
Teffier & parLouvois fon fils , mî- 
iiiftre de la guerre y qu'ils lui infpî- 
Terènt le delir d'étenare fes frontiè- 
res aux dépens de fes voifins ; defir 
injufte qui a caufé depuis tous fes 
malheurs & toutes nos calamités : 
car il eft arrivé que nos conquêtes 
nous ont coûté dix fois plus qu'elles 
ne valoîent , fans compter les hom^ 
mes <jue nous y avons perdus , les 
ravages que nous avons lotcfferts 5 
les dommages que nous ont caufé 
les fréquentes interruptions du corn* 
merce , fans compter les fubfides im* 
merifeà quiinSus ont épuifés , la ^é- 
i^ligeAtfe 4e jplàfiètirs j^artks de not 
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tre gouvernement qui nous euflent i 
petits frais procuré de grands avan^ 
tages 9 & fans compter encore k 
haine & l'exécration de tous nos 
voîfms , que nos guerres offenfîves 
nous ont attirées. 

Nos deux miniftres généraux ont 
toujours été fort agités. Quelles 
cruelles inquiétudes n'ont41s point 
foufFeries pour fe confcrver dans ' 
une place oà ils étoient parvenus 
avec tant de peines Se d'intrigues ? 
Ce qui eft de vrai i c^'eft qu'un hom- 
me vertueux n'a pas ordinairement 
aflfez de zèle pour le biei(i public > 
pour acheter ta place de miniftre 
général avec autant de peines & de 
travaux > que les ambitieux vulgai- 
res. Il êft bizarre que pour obtenir 
une place honorable Us ne craignecc 
point de faire le long des jours quani- 
tité de baifes flatteries , de lâches 
complaifances ) de calomnies ca^ 
chées 5 & d'autres aftions véritable» 
ment déshonorantes ; parce que tels 
que les princeç^ & les grands fonr 
faits 9 ces baiTes flatteries » ces acf 
ùojis 44shqi)QfaQties ioQt p^^^oç 
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toujours néceffaîres pour parvenir à 
ces places élevées & honorables: 
or qui eft l'homme de bien qui vou- 
lût les acheter^à ce prix î 

La difgrace de Fouquet , fur-in- 
tendant des finances, fuivît de près 
la mort du cardinal Mazarin. C'é- 
toit un gentilhomme de Bretagne > 
riche , & qui avoit vendu environ 
cinq cent mille onces d'argent la 
charge de procureur général du par- 
lement de Paris qu'il avoit exercée 
pendant quelques années, H vouloit 
allier le plaifir avec le travail : mi- 
niftre petit-maître quiaimoitlefaftei- 
peu laborieux: du refte abfolument 
incapable des crimes de rébellion & 
de péculat dont on l'accufa pour le 
faire périr. Il mourut en prifon à 
Pignerolprès de vingt ans après. 

Colbert n'eut pas la même dignité 
de fur- intendant ; mais fous le nom 
de controHeur général des finances 
il eut toute Pautorité de fur-înten- 
dant. Le fur-intendant fignoît les 
ordres & les comptes de dépenfes-, 
au lieu que cette charge étant fup- 
prîmée ,. c- étoit> au Roi aies fign^ri 



"\ 
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mais il les fignoit tels que Colbert 
les lui prcfentoit* Il n'ctoit que fils 
d'un marchand de Rheims, & juf- 
ques-là on n'a voit vu la charge de 
fur-intendant qu'entre les mains de 
gens de condition» Ainfi le Roi, par 
les Signatures des ordonnances &c 
des états que lui préfentoit Colbert , 
fit la fonâioa extérieure de fur- in- 
tendant, tandis que Colbert en fai- 
foit tout le détail , fans être obligé 
de rendre compte des ordre» & des 
états que le Roi avoit fignés. 

Le cardinal Mazarin , peu avant 
fa mort , avoit commencé à dégoû- 
ter le Roi de Fouquet , & lui avoit 
fort vanté l'habileté & le travail de 
Colbert , qu'il avoit fait intendant 
des finances , & qtii prenoit foin des 
affaires du Cardinal. 

Comme il étoit de ^intérêt des 
autres miniflres de gouverner di- 
redement fous les ordres du Roi ,. 
& de n'avoir point de mîniftre gé- 
néral fur leur tête , & qu'ils craî- 
gnoîent que ^Fouquet ne prît le def- 
lus , ils contribuèrent tous à fa dit 
grâce. Ils dirent au Roi qu'il étoit 



de fa gloire de gouverner par luî- 
mème : ce qu'ils lui difoient étoir 
très- vrai ; mais c'étoît moins pour 
raccroiffement de fa gloire 9 que 
pour l'accroiflfement de leur propre 
autorité , qu'ils firent tous leurs ef- 
forts ) comme de concert, pour lui 
perfuader de faire lui-même les/onc- 
tions de miniftre général. 

Colbert fit ériger une chambre 
pour la rcformatîon des abus qui s'é- 
toîent glifles dans le^ finances j & 
les financiers qui avoîent gagné des 
fommes exceflî ves dans leurs traités , 
rendirent au Roi des fommes dont 
il fe fervit très-utilement pour ac- 
quitter la plus grande partie des det- 
tes de l'état. 

Qétoit le mauvais gouvernement 
des finances fous le miniftère de 
i^Iazarin , qui avoit caufé ces abus. 
H eft vrai que ces abus pouvoient 
s'attribuer aux fur-întenaans qui y 
avoîent été employés ; mais ils dé- 
voient encore plus s'attribuer au mî- 
niftre général qui les toléroit. 

Quoique Colbert fût un miniftre 
exaâ^ laborieux j habile; les gens 
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d'aflàîres ne laîfsèrent pas de gagnbir 
fous fon miiiîftère , pour le bien ttiê- 
me de l'état. Il faut que les fermiers 
du Roi gî^nent avec lui , mais noa , 
pas à UHeKcès itnolérable : aufC^ à ùl 
ttiort en 1 685 , on ne fit point de 
chambre de jufticie ; ce qui eft un 
grand éloge pour un mîniftre des fi-, 
nances. 

Si on youloît fuîvre en France laf 
méthode d'Angleterre, pour trouver 
tout d'un ccfcp beaucoup d'argent 
à emprunter , nous n'aurions plus 
befoîn des avances & des traités à 
forfaits des gens d^afiàires ; ainfi ik 
^'amafferoient plus de richeifes imr 
Hienfes aux dépens des peuples. Le 
Roi en feroit beaucoup mieux fervir 
mais comme le miniftre des finances 
y perdroit plus de cent cinquante 
mille francs par an , il faudroit , pour 
établir une pareille méthode , que le 
Roi commençât par promettre au 
miniftre des finances qu'il établiroit» 
unepenfion de cinquante mille écus 
pour lui &c pour fes enfans. Le Roî 
& le royaume y gagneroit plus de 
dix millions par an^ que gagnent les 
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;^ens d'affaires. J'ai expliqué la ma- 
tière ailleurs. 

L'habileté d'un Roî , dans un éta- 
Wiflement qu'il croit jufte & qu'il 
veut former, c'dl d'aller toujours 
au-devant du mîniftre , dont l'inté*- 
rêt particulier eft de le faire échouer 
par les difficultés qu'il fera naître 
dans l'exécution ^ ainfî C' eft au Roi 
àcomjnencer par le tirer hof s d'in- 
térêt par un dédommagement avan- 
tageux d'une pendon qui finira à la 
?remière génération : au lieu que 
avantage qu'en tirera l'état ne fi- 
nira point. 

An n m^j: 166^. 

En 1 662 , -le roi eut deux afiàires 
iéfagréabks qui lui attifèrent deux 
de fes ambailàdeurs 9 l'un à Lon- 
dres , l'autre à Rome ; & chacun 
d'eux aigrit fi bien l'efprit de ce 

f)rînce , qu'il ne tint pas à eux qu'el- 
es ne caufafTent au royaume deux 
grands malheurs pour deux baga- 
îcUes. 

Watteville de Franéhe-*Comté , 
jambaflâdeui^ d'Efpagne à Londres > 
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ayant envoyé fon carrofle dans une 
entrée publique^ au-devant de Pam- 
bafladeur de Suéde» chargea Tes gens 
de faire en forte que fon carrofle eût 
la marche la plus honorable avant le 
carrofle de l'ambafladeur de France^ 

Le cocher du comte d'Eftrades 
ambafladeur , & depuis maréchal de 
France > fut battu , les traits de fes 
chevaux coupés par les gens de Wat- 
teville : voilà pour cent francs de 
dommage. Car enfin , le roi de Fran- 
ce en étoît-il ni moins eftimé , ni 
moins craint » ni moins confidéré 
chez les étrangers , pour la folie de 
.Watteville & de fon cocher ? 

Si Watteville eft un fou ; fi d'Et 
trades eft piqué , faut - il xjuUl en 
coûte à la France cent millions , & 
la vie à trente-mille hommes > pour 
dépi<juer. le comte d'Eftrades , & 
pour racommoder les traits de fes 
chevaux? 

Je conviens que c'eft un malheur 
qu'un cocher battu , & des traits 
cotjpés par l'ordre d'un fou; mais 
c^eft un très-petit malheur. Et un 
compliment ce la part du roi d'Ef- 
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çagne , doit & peut réparer facîle- 
nient un pareil malheur, comme îl 
le répara. Mais en bonne foi , fi le 
roi d'Efpagne eût été affez fou de 
fon côté pour ne vouloir pas faire ce 
compliment ; feUoit-il que le roi de 
France fût affez înjufte du fien, pour 
aimer mieux faire fouffrir à fes fujets 
tous les maiheuf s d'une guerre qui 
peut durer , que de fe paffer de corn-, 
pliment ? Cependant tel eft le con,- 
leil de la colère des enfans, de la 
colère du vulgaire. 

En vérité , c'eft ou ne pas fçavoîr 
ce qu'il en va coûter de malheurs à 
ies fujets , ou ne compter pour rien 
leurs plus grands maux ; ce qui eft ^ 
ou fonife , ou bêtife , ou inhumanité 
& cruauté. Cétoit à d'Eftrades., en 
1)on citoyen , en bon ferviteur du 
roî , à adoucir Ion maître , en trai- 
tant cette afiaîre de folîe & de baga- 
telle , & non pas à l'aigrir , en la lui 
faifant regarder comme une affaire 
importante, & comme une infulte 
çerfonneHe , qu'il falloir venger par 
une fanglante guerre. . 

JEft-il donc néceffaire de faire des 
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folies 5 parce que notre voifin «ft* 
fou ? Je fçai bîen qu'il eft difficile de 
foiiffrîr une injure , une infulte, fur- 
tout quand on fe fent plus fort : jnais 
la réputation de modéré ne vaut- 
felle pas bien la réputation d'impa- 
tient & d'emporté? 

Heureufement le roi d'Efpagne, 
Je plus fage & le moins fort., fit dé- 
clarer que fc« ambaiTadeurs n;e dif- 
puteroient jamais la préféance aux 
ambaiTadeurs de France; & cette 
grande affaire fut appaifée avec quel- 
,ques paroles d'honnêteté. 

Xi'afikire que le duc de Crequi eut 
;ïvec les troupes de la garde au pa* 
pe, queJ^on non^moit les Coii:les, 
-étoit une fuite des airs de hauteur 
que ce 4uc avoit ordre de prendre 
.avec les Chiggi , parens & miniflres 
.du pape Alexandre VII , qui de 
leur côté par leurs manières info- 
lentes cherchoient à mortifier la 
France & fon ambafradeur. Ils 
ctoîent les premiers» fous de xherT 
.cher à infulter la nation Françoîfè : 
mais je ne fçai fi notre confeil faifoit 

fagement 
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fègcmént d'ordonner au duc de Cré- 
quî de les mortifier en tout. 

Ces petites picoteries perfonnelles 
font de vrayes petîteffes de particu* 
Kers, vrais procédés d'enfans. Le 
prince fage & vertueux doit agir în- 
dépendamnient delà comluite bifar- 
Tt & folle de fes princes*voifins , & 
aller toujours d'un pas égal , aux fo- 
Bdes intérêts de la îîation , en faifant 
femblant de ne pas s'appércevoir des 
extravagances des autres. 

Le pape & fès neveux furent mor- 
tifiés deux ans après , d'être obligés 
à faire de grande^ foumiflions au 
roi ; mortification honteufe , qu'ils 
auroient facilement évitée dans les 
commencemens avec une patience 
louable , & qui étoit très-convena- 
ble à la place du pape. Le'maitrd 
qui abandonne de bonne grâce fes 
gens quand ils ont eu tort, montre 
évidemment qu'il eft fort éloigné 
d'avoir tort lui- même. 

Quand on compare ce qu'il ea 
coûta au roi & à fon peuple > pour 
avoir à Paris des révérences & des 
complimens de la part du pape > on 

Partiel. H, 
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:trou7era que c'eft les acheter Vingt 
fois plus qu'ils ne valoient : car le 
.roi envoya des troupes en Italie* 
fous les ordres du maréchal de Bel-- 
l^ondsalors lieutenant général .Ce^- 
te. équipée finit par un traité fait à 
Pife , dans lequel le pape s'obligeoit 
^ faire faire 4es complimens* Car qui 
eft-ce qui paya fes troupes f Ne fut- 
ce pas les peuples qui payèrent leuf 
«ille un peu plus forte f 

La France conclut cette ann^ 
x662 -y un traité avec la république 
de Hollande 9 par lequel ces deuK 

Euiffances fe promettoîent mutuel- 
ment des fecours fuffifans pour Ce^ 
défendre contre quiconque les atta-» 
<|ueroit , &c convenoient en mênie- 
temps de plufiejors articles de com-! 
>merce^: mais ce traité nedura pas. 
Les traités que chaque partie peut 
Tompre imfunémem ne fçauroiem: 
durer 9 parce que les intérêts vraia 
ou apparens changent bientôt, & font 
changer dejvolonté à quelqu'une des 
parties. 

D'où vient qwe les trwtés entre 
d^ux &mîlle» d'un^ .même ville dur^ 
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rçnt toiijQiirs ? c'efl: qu'aucune ne 
peut les rompre impunément^ Les 
loix > les juges s'y oppofent , & Pé- 
tât prête les forces aux juges pour 
faire exécuter leurs jugemens quand 
il eneft befoin ; & celui qui feroit 
tenté de- réfîfter aux juges , ne fuc- 
combe point à la tentation 9 parce 
qu'il vok évidenunent qu'il le ten^^. 
teroît es vain > Se que fà réfiflan- 
ce ne feroit que doubler ^ tripler fon 
mal. Mais tant cpje les puliTances de 
l'£arope ne conviendront point de. 
former entre eux une diéce Européa- 
ne s ppur faire obferver les traités » 
pour empêcher qu'ils ne foient rom- 
pus inçune'meizr 9 &4>our confèrvet 
chacun d'eux dan& fes pofleflions 
aâuelles , il ne faut pas qu'ils efpé- 
rçnt faire jamais aucune ligue dura^ 
ble > foit défenfive 9 foit o&nfive. 
. Il y a quelquefois des fouverains 
qui entrent dans les traités conune 
garans 9 & qui promettent de garan- 
tir l'obfervatîon d'un traité dont ils 
ojat été médiateurs:; mais ce ne font 
<^e. des. promeilès : oc qui force** 
ra ces fouverains à tenir leurs pror 
mettes l H ij 
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' Il y eut Phîver de cette ann&" 
une grande famine, qui fe fit fentir 
jûfqu'à la moiffon; cela fut caufe que 
îî*on trçuva ^ redire à 4a dépenfe 
d'un magnifique Carroufel que don- 
lia le roi. Fjt effeélivement , quoique 
ècliaque particulier qui faifoit de la 
dlÉpenfe k ce Carroufel , ti'eÛt peut- 
être pas donné le montant de cette 
dépenfe pour foulager les pauvres 
qui mouroient de faim j il femble 
qu'il fied mal de donner des fêtes 
publiques, & -de faire faire des dé- 
penfes fuperfluesj.d^ti^ des temps de 
iitîisère publique ; & lorfque l'on voit 
dans les rues 8c dans les grands che- 
mins des malheureux mourir de foî- 
bleffe, faute d'un morceau de pain. 
' A l'égard de la famine., f en û 
Vû quatre en^ France en foixante- . 
quatre ans, & chacune a coûté à 
rctat plus de deiix-cens-mîlle.per- 
-fonnes d'çxtraordînaireTune portant 
J'àutre ; carïlles pjit été moins for- 
tes l'une que l'autre. 
• A ce .propos , je dîrâî gué j'aî vû 
une partie dû bjed ouï kvoît été 
amailé dajis un magann de Metz^ 
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iaît durant le fiëge de CHarles-Quînc 
vers IJJX II y en a voit d'ans un^ 
long greniers environ deux pieds de 
Haut, ir Vétoît fait une croûte au^ 
deflus d'un demi pied* d'épaifleur;. 
elle ëtoît trè$-dure"; on là rompit S- 
coups de Hache : elle empêcKoit la 
communication de l'air , Te refte da 
Bled ctoit fain. J'en aï mang€ dli 
gain qui éioit bon, plus de céntr 
.cinquante ans ^prè's.. Cela me fait 
croire qfie dansjes années abondan- 
tes , on pourroit , dans les voûtes o& 
il n'y à point d'humidité, faire dans^ 
chaque ville des greniers publics, &' 
Tes remplir dans t*abond'ance : maîy 
il' feùdroit faire encore fur cela dt- 
verfes expériences pour mettrç là 
bled à couvert de l'air extérieur. 

Le Foi fit cette année fbîxàht^ 
nouveaux chevaliers du Saînr-Ef^ 
prit , pour remplir lé nombre de- 
^cent»' tes marquçs extérieures de 
. diftindion devroîent être 'différentes: 
& aflèdlées aux différentes claffes 
. d'emplois publics. Les maréchaux: 
de France devroient avofr une maf- 
«ue fur leur habit, différente de cèfc 

Huj, 
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les des lieuténftis généraux : ces 
marques extérieures augmenteroient 
l'émulation à qui ferviroit le mieux 
l'état j (î le roî nommoît toujours un 
des trois , choifis par fcrutin dans la 
clafle inférieure pour rennyplîr une 
place vacante dans la claue fupé- 
rieuje. 

EÎe prince fe feroît aimer de rouis 
Tes fujets>enfe conformant dinfi, dans 
la diftributîon des konneurs, au ju- 
gement des trente, meilleurs con- 
noiiTeurs, qnifont les pareils; au Heu 
que s'il ne fuit pas la méthode du 
Icrutîn, il fait vingt fois plus de mé^ 
contens que de contens , & fe fait 
aînfi beaucoup plus haïr qu'aîmef. 
X)r 9 une inftitutîon qui fait vingt fois 
plus haïr & méprîfer Pînftiiuteur 
qu'elle ne le fait eftîmer & aîmer , & 
qui ne fert de rien à l'état ; n'eft-elle 
pas très-infenfée f 

Il faudroît des marques diftinftî-? 
ves fur l'habit des princes* & des 
princeffes du lang, & fur l'habit dé^s 
principaux officiers de l'état. Les 
gentilshommes devroient avoir leur 
marque au lieu d'épée^ > qui n'eft 



pas marque diflinâive pour eux«* 
Toutes ces ancietines inftitutions 
font des reftes de l'ancienne enfàscer 
de la raifon humaine. 

Ann£^£ 166 j^ 

Le comte d'Eftrâdes , habiîe né^ 
gocîateur , acheta pour le toî Dun^ 
ierque du roï d'Angleterre , cinq; 
millions de livres , ï vingt-huit li^ 
vres le marc Les HoUandoî^ vou-» 
lurent s'y oppofer ; mais ce n%o- 
dateur paffa d'Angleterre eiî Hol- 
lande , & trouva le moyen de les 
appaîfer. Ils s'obligèrent même par 
tin nouveaux traité à garantir cette 
acquîfition , parce que Te itri de fon 
^6té s'engagea à leur donner du'le- 
eours contre les Anglois , & contre 
Pévêque de Munfter avec ci ils, 
étoîent près d'entrer en guerre.^ 

Il femble d'abord que c'eft ache-* 
^er cher une place qui coûte trois fois 
-plus à entretenir de fortifications &: 
de garnirons qu^elle ne peut valoir 
lie revenu r mais fi le roî eik voulu 
Pavoir par force , il lui en auroit 
c^!^é dix fois > vingt fois davantage> 

Hiv 
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& n'eût pas été fur d'y réuflîr^ Et 
à l'égard de la garnifon y elle ne lui 
coôtoît rien , puifqu'il ne faitbît q^ue 
faire pafler à Dunkerque , nouvelle 
frontière , parties des garnifons des 
villes de derrière qui étoient ancien- 
nes frontières. • 

Le roi d'Angleterre fit en cela un 
coup hardi : mais il fit entendre aux 
Angloîs que cette place leur coûtoît 
.beaucoup à garder, & ne leur rap- 
.pof toit rien, qu'ils ne pouvoientpas 
.mêmç la garder long-temps j.& que 
ces cinq millions feroient employés 
à acquitter fes dettes, qu'il auroit 
fallu prendre fur le! peuple. Il en- 
voya la garnifon de Dunkerque 
prendre poffeffion de Tanger, que 
4e roi de Portugal luiavoît cédé pour 
h dot de l'Infante de Portugal qu'il 
venoit d'époufer. 

Le roi , par le traité des Pyrénées 
de I ^yp 5 avoît promis au roi d'Ef- 
.pagne fon beau-père j de ne fecou* 
rir ni direftement, ni indireâemenc 
les Portugais , que les Espagnols ter 
gardoîent comme des rebelles , & 
dont la rébellion duroit depuis 23 
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•»s r mais comme ce n'était t>as foti 
•Bitentiofi d'abàndoRner réellement 
4e roi de Portugal, il Pâffifta toit- 
jonrs , & d'hoàirnes & d*argent« Et 
cette année al permit au.vicomtei.de 
'TprenneL, parent de la reiiié^^ Vovr 
jùi^ïr deley,er.dà5 tfoupes^enFran- 
xe, .& de Ip&^ftVQy^r en Pc^rtugal* 
fous fe commandement du comte de 
Schomb^rg ,. depuis ' maréchal, de 
JFrance >. qui obligea enfin PEfoar 
-gne ',*rfcq.ans apriç », à ^^onnoiîi^ 
TpQttC\ Ibttvefain: légitime, :le;:r©i 4^ 
^oisiu^al , :&,à Aire la pa» ^vec lui^. 

*pîè3 Yjngt'-buit.îm^ de gu.e»F^^, i 
Il èft, «vident que par ces ftcpuî»: 

iodir^^ , le soi manquoit à l'enga- 
gement où il étoit entré avecPEf- 

:pagrië è^n^ ^ traité des Pyrénées-^. 

-de. ne donhét jaucOT.jfeçours, nîdir 

:tefteraçnt , ni îndireftemeji^aU' roi 
de Pprtug^lv Le roi fçayoir bie» 

, que c'étoit lui qui payoit les tBou- 

rpes ries munitionsiSc ^argent quf 
«'envoyoit en Portugal i mais, ill 

..croyait qu'il fiiffifoit de fe cacÈec 

fctt^lé nomdi4 vicomte deTurenne*. 

Cett^ iafraéticen da traité n'étoâsi 



ignorée de perfoime. Maispour 
cufer le roi, on ^oit 5 <jiie Pempé* 
reur Ferdinand j malgré fbn enga«- 
gemênt pris au traieé deMunftercle 
' 16^ de ne-poînt donner du (ecours 
*au roi d'E^^ 4A direâemeût 9 xû 
indireâement » t/ivoit pas iaiffé de 
Jui fournir fecrerteoienc^ & hommes 
& argent. 

Ces exemples prouvent ^ que les 
èngagemens que les princes pren- 
nent Gonti^ leurs intéi^cs t nV>Bt ag- 
kfune 'foRdîté tant qu^iis peuvent y 
<i&anqu6rknputiéfnêfit,:& ilsy man- 
queront toujonrs impvini$mènc taiK 
<ju*îl n'y aura point de iraké entre 
^ous les fouverains d^urope, pour la 
garantie de l'exé<}tttion ^estraités; lie 
tant que les garants n^établîront 
point une punition &£ûmte 6c iné- 
vitable, cont-re quiconque voudroit 
îéfiiler au jugement 8c\ la déciâon 
des fouverains arbitres & garants > 
qui, pour cet e0èt, auroient toujours 
dans une viUe neutre une aflèmblée 
permanente de leurs plénipotentiai- 
res , 6ù fé tràîteroîent journellement 
ies demandés réciproques entre fou-^ 
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Teraîii & fouverain. 

Cette année, les treize Cantons 
Suiffes envoyèrent à Paris trente- 
neuf députés ou ambaiTadeurs , cefl- 
l-dire, trois de chaque canton » pour 
renouveller Palliance avec la Fran- 
-ce : les articles en furent dreflés fur 
fcs précédens ; & en trois conféren- 
ces tout fut réglé. Cette alliance dui- 
re depuis François premier vers 
1^17. Nous n'avons eu aucune al- 
Kance fi longue avec aucun état voi- 
&) ; & je ne crois pas qu'il y en ait 
jamais eu de fi longue au monde en* 
^tre aucun voiiki» Ceft que ^ous y 
gagnons partie de leurs babitans y 8c 
Qu'ils gagnent notre argent. Nous y 
gagnons leurs komt&es : la moitié 
2e. leurs officiers & de leurs foldacs 
.s'étâblîffent parmi nous ; Tautre moi- 
'té porte notre argeift cliez- eux : ils 
y g%t)^i^ encore notre protedicoii 
contre Pençereur & contre leurs au^ 
très voîfifis. Ils ne font pas çeigar- 
i£s comme les peuples les plus fpf- 
■^rituels de l'Europe , & cependant ils 
ie font gouvernés mieux que les peoK 
rjks^ hs f lus fagjes.. 
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Les prudens VéHÎtiens avec leur 
habileté > ont été en diminuant de- 
puis deux-cens ans. Les Suiffes avec 
leur bon fens, ont accru leur confi- 
dération , leur fureté & leurs reve- 
nus. Ils n^ont à craindre que la divi» 
fion qui peut naître entr'éux, à l?oc*- 
cafioTî de la différence de religion j, 
& s'ils ne fe font pas divifés fur cet 
article , c^eft une grande preuve dfe 
leur fage patience & de leurbabikt 
modération. 

Feu Gour ville, homme de finan^ 
ce^ a làîffé des mémoires imprimés 
ious la régence de Louis XIV. Il 
étoit intendant des affaires de M. 
le prince de Concïé, & étoit avec lux 
à Bruxelles , lorfcjue ce prince fer- 
voît l'Efpagne contre fe patrie. Il 
dit avoir fçu de Caftcl-Rodrîgue, 
gouverneur des Pays -bas, que 
dans le confeîl d'Efpagne on a véri- 
fié en 1663 , qùePEfpagne, depuis 
Charles- Quint , en meîns d^ cent 
cinquante ans , a depenfé plus de 
1 875 millions de livres, à vingt-huit 
livres le marc , pour confcrver les 
Pay5-bas, fans corapter 1^ revenus. 



du pays, qui y ont été confommés r 
faiis qu'il en foît rien pafïé en El^ 
pagms. 

Si Pon y ajcmte le? revenus du 
pays , & ce qu'il en a coûté depuis 
i'6d3 jufqu'én ^7^5*' ^^ comment- 
cément de la régence , on trouvera 
que l'ETpagne auroit gagné plus de 
1900 millîonsv ou centmilEons de 
rente annuelle , à abandonner toute, 
la Flandre & tous les Piays-bas, ou 
à une république , ou à un prince 
particulier , lorfque Charles-Quînt 
alla fixer Ton féjour en Eipagne. 

La ckofe auroit été fort différen*- 
te, fi Gharles-Quîht eût eu affez bon 
efprit pour imaginer & établir le 
projet de paix perpétuelle 9 qu'ima- 
gina depuis Henri IV , roi de Fran- 
ce, & qui fe réduit à figner, & i 
faire figmer cinq articles 'fondinnen-- 
taux: Car. Charles-Quint & fes fiic-^ 
ceffeurs auroient eonfervé les dîx- 
lept provinces & la Franche- Comi- 
té ,&: en- auroîent pu tirer plus de; 
quinze millions par an, tous frais 
fait^ ,. ce qui en deux cens ans auroit: 
monté: à. trois milliardsi... 



' faute dHnt^rêt fuffifkiit dans le ganfi 
de ia compargnie , les bons travail- 
leurs furent dég0ikés de travailler 
pour des aéllonnaires fainéans > & n& 

' îbngèrent qu'à leur intérêt partîcu* 
lîerv négligërenrl'intérêc commuo 9 

-tl iâiiTeront aidî périr :entre leulrs 
inains lès commencèmens de ces 
beaux établiffemens. 

Colbert n'étoît pas G occupe dès^ 

grandes vues j. que cela lui fîi? néglif 

^ ger les établiflemens tant foit peu im-^ 

•portans. It vît qjœ/ les Italiens s'c- 
toientperfeâionnés dans la ^jieint lire 
& dans l^ljfculpturé 9 par des acadé- 
mies crà'ks oônatuençànfi. peuvent 
beaucoup avancer en peu de temps > 
& profiter avec émulation des remar- 
«pies des .meilleurs itijaitines: Çela.le 
détermina à^établîr?ufaQp9reiIk.aca-^ 
demie à Paiâsi Elle iSnf fdi affem* 
bléea au vieux Louvre. 

La peinture , la fculpture ^latxm- 
fique rh poëfiei, la cempédie > l'ar- 
chîtiéhire , prouvent les richeflès 
préfentes d'une nation : elles nç prou- 
vent pas raûgmentation & la durée 
âe §ou booheur ; elba, ^rouvenc: le 
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nombre des fainéans , leur goût pour 
la faînéantife qui fufEt à entretenir 
• & à npurrîr d'autres efpèces de faî- 
nëans ; gens qui fe piquent d'efprît 
agréable , mais non pas d'efprît uti- 
le : ils veulent exceller fur leurs pa- 
reils , mais ils fe contentent fote- 
naent d'exceller dans des bagatel- 
les y dans des chofes peu importan- 
tespour un bonheur un peu durable. 

Ce n'eflr pas^ que ces ouvriers il- 
luftres ne travaillent ; ce n'eft pas 
qu'ils ne faffent des ouvrages diffi- 
ciles & où ils emploient beaucoup 
d'efprît & d'adreffe ; mais c'eft doin- 
mage de tant dépenfèr d'efprît dans 
des ouvrages fi peu utiles pour lie 
bonheur folid^ de la focîé;é. C'efl: 
•un défaut: de nôtre gouvernement r 
de ne propofer pas cres occupations 
plus utiles > au lieu de fffnblables 
amufemens pafTagers dont il ne refte 
aucune utilité , ni pour les pauvres 
familles , ni pour la poftérîté. 

Qu'eft-cepréfentement que la n ac- 
tion Italienne où ces arts font portés 
à une haute perfcflion ? Ils font 
gueux ^ ûinéans 9 pareficui^ , vains j 
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poltrons > occupés de maiferîes. Tels 
font devenus peu à peu , par Pafïbî-*^ 
tlîflement du gouvernement , les mî- 
férables fucceifeurs de ces Romains^ 
fi eftimables , de ces contemporains^ 
de Caton r qui étoîent dignes de 
gouverner les autres nations , 8c ca- 
pables 9 en les affujettiiTant , de les 
rendre plus heurcufes qu'avant leur 
aiTujettiflement.. 

Colbert , grand travailleur > en 
négligeant les compagnies de comv 
merce maritime , pour avoir plus de 
fi^in des fciences curieufes & des 
beaux arts > prit Pombre pour le 
corps ; donna 1 ombre aux François > 
& faiifa le corps aux Hollan dois 8c 
JSLWi Ânglois. 

Les corûires d'Alger nour enfe- 
voient foîivent des vaîfleaux de Mar* 
feille , 8c dégoûtoientainfi nos mar- 
chands du commercé dû levant. Le 
duc de Beaufôrt , aidé des confeils 
du commandeur Paul , les battît , leS^ 
força de rentrer dans leurs ports , 8c 
leur prît même Gîgeri , petite place 
en Barbarie , qu'il fut obligé de leur 
abandonner; maiis comme on ne put: 
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les obliger à faire uh traité de paix 3 
h dépenfe de xet annement noua 
-coujta vingt fois ping qu'il ht nous, 
lappona d'utilité. 

L'année foivimte .9 les pîraterîef 
arecommencèrent , & , à dire le vrai » 
cUes dureront tcm jours 3 Jufqu'à ce 
•cpie 'les fouvetaîns chrétiens ,- dont 
«fes.c&tes font fur la méditerranée. > 
doo /qui y Scaat commerce > donnent 
chacun leur contingent aux chevs^ 
4^s de Mahe > qui fonttiès-beureu^ 
&inent iltués 9 pour itettoyer cette 
•mer de coiiàtres.^ 

Chacun de ces princes y gagne« 
«oh phts de k moitié de leurs per- 
-tes iSc de leurs dépenfes , & ils au* 
icoiefnt inooaçarablement beaucoup 
•plus de fureté , qu'en faifant fépar^- 
ment la guerre à ces corfaires , ou 
•en leur payant fi^arément un tribut 
ailèz honteux. 

Les chevaliers , de leur côté, y ga« 
^eroîent les prîfes & une grande 
conildération dans les trois parties du 
monde. C'èft le fonds du projet dU 
feu commandeur de S. Pierre mon 
frère > pour extirper ces corfakes*. 



j 
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Cette entreprife de Gîgerî étoît une 
entfeprife àpeuprès aufli folle que fe«- 
roît celle ^ des Algériens , s'ils vou*. 
loîent faire la coiiquêre de quelque 
petit port ênProvence ou en Langue- 
•docjparce qu?ils ne pourroient jamais 
le conferver malgré les François. Ce 
qu'il nous en eût coûté pour confen- 
ver Gîgeri , eût été vingt fois plus 
confidérable que le profit qu'il nous 
eût rapporté. 

Les Turcs , qui avoient pris l'an- 
née précédente Neuhaùfel en Hon- 
grie , . fe préparoient à faire de nou^ 
velles conquêres de ce côté - là. 
'L'Empereur demanda du focours à 
la France , comme membre de l'Em*- 
pire à caufe de PAlface. Le Roi lui 
accorda quatre mille hommes d'in- 
fenterie & deux mille chevaux ; c'é** 
-toit quatre fois plus que fon contin- 
gent. Ces troupes furent caufe de la 
vlâioire de S. Godard fur le Raab, 
& cette viâoire fit conclure une 
paîx avantageufè avec les Turcs. ) 

C'eft une faute eflentielle à uit 
ibuveraîn , <ïp laifler aguerrir les 
troupes de fon voifm , uns aguer^r 
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TÎrles Cennesen même temps. Aîn- 
iî, il eft forcé de prendre parti dans 
toute guerre de fon voifinage ; & lé 
parti qu'il peut prendre avecjuftî--' 
ce '& bîenreançe, c'eft cduî qui le 
rend arbitre contre celui qui ne veut * 
agréer aucun arbitrage. Son intérêt 
& fon devoir , c'éft d'empêchertout 
agrandiffement tie territoire^ & par 
cbnfcquent de procurer à chacun la 
confervation du fien. 

Un pareil plan de conduite eft 
très-raifonnable, & il convient de' 
lé faire connoître publiquement à fe« 
voifins , ^fin de dégoûter les princes 
impatiens 3e prendre les armes , par • 
la certitude qu'ils auroient de perdre 
en pure perte les frais de la guerre ^ 
les dommages de leurs frontières , & 
lé préjudice que leur cauferoit-Pinter^ ' 
ruptîon du commerce. 

Le roi de France peut devenir * 
Parbitre dePEurope , pourvu qu'il 
déclare qu'il ne veut point aggrandir 
fon territoire 9 & qu'il fe déclare 
contre celui tjui refufera les arbitrés 
qu'il leur nommera y ou dont ils con- 
viendront» Or^ y a<-il.pour un roi 



x^ Ankax.es 
de France un perfonnage plus loua* 
bie Se plus honorable > que d'afier-' 
mir la paix parmi toutes les^nations 
cfaétiennes 9 & d'être regardé dans 
toute PEurope comnie le pacifica- 
teur &le médiateur de tous. les dif- 
férends (}ui naiiTent entre les fouve- 
raîns? 

Les canaux navigables font extrê- 
mement utiles au commerce inté- 
rieur du royaume ; c'eft par leur 
moyen que des denrées & des mar* 
cbandifes pefantes ou de grand vo<- 
lume , peuvent fe tranfporter à pe- 
tits frais d'un lieu o^ elles font en 
abondance & inutiles , dans les lieux 
où il y en a difette , & enrichir ainfi 
les vendeurs & les acheteur. 

Ricquet , habile ingénieur , prq- 
pofa dans ce temps-là au Roi de 
faire remonter les bateaux de la Ga- 
ronne jttfqu'en un endroit , où par 
difFérens ruiflèaïuc» il formeroitun 
canal qiû aboutiroit à d'autres riviè- 
res & à d'autres canaux 9 & que. ces 
bateaux arriveroient enfin de l'em<* 
bouchure de la Garonne 9 qui eft dans 
l'pcém> au port de Cette 9 qui efl 
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dans la méditerranée y fans être obln 
gçs de pàfferle détroit de Gibraltar. 
Ç'eft ce canal que l'on a pour cela* 
appelle le canal de jonâion des deux 
mers , Se enfin le canal de Langue- 
doc* 

Colbert 5 qui étoit naturellement 
porté aux entreprifes favorables aa, 
tommerce , trouva ce projet folide 
& grand ^ & le iit goûter au Roi. 
Ainû Ricquet^ avec laproteâionde 
k cour 5 vint heureufement à bout 
dé Texécuter ; & ce canal fe trouve 
efeâiveraent fon utile aux provin- 
ces par où il paiTe ; parce que les 
droits de péages & les réparations 
font très-modiques , & que la pro- 
vince veille toujours à empêcher les 
vexations despéagers. 

Ce canal , qui commence près de 
Touloufè & qui communique â la 
Garonne , a plus de foixante lieues 
de long. Il y a cent quatre éclufes 
pour {butenir les eaux qui viennent 
d'an grand baflin qui les reçoit de 
diverfes fources par divers petits ca- 
naux. Ce baffin eft de dçux cent toi** 
fies de long £ir cent . cinquante de 
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large. Il eft à Nauroufe, lieu élevé 
entre Totiloafe & Agde. Une par- 
tielle ce6 eaux defcend par>un canal 
dans la Garonne à Tocéan ^ l'autiie 
partie defcend dans une petite ri- 
vière à la mer médîterranée. Cet 
ouvrage fut achevé feize ans après , 
eni68o* 

Il y eut cette année plufieurs fê- 
tes à la cour. Les miniftres , en fui^ 
vant les maximes du cardinal Ma- 
zarin,étoierit fortaifes que les plaî- 
firs cloignaffent le Roi de l'appli- 
cation aux affaires du gouvernement. 
Il leur, en revenoît à chacun d'eux 

{^lus d'autorité pour décider les af- 
aires de leur département à leur fan** 
taifie. 

A N N E^ £ t66^^ 

Longtemps avant Gcéron, les 
philofophes tâchoient daccommo- 
der la liberté de Phomme avec la 
certitude de la prefcience de Dieu, 
Les plus fages s'en tenoient à conve- 
mr de ces vérités : i% que l'homme 
eft libre : 2% que Dieu pré voit avec 
cenitude les actions libres : 3% qu'il 

ne 
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fie fallolt rejetter ni Pune nî Pautre 
de ces vérités , quoiqu'ils ne com- 
priffent pas comment ces vérités pour 
voient fe concilier enfemble. 

D'autres pbiloibphes ^ extrêmes 
& préforaptueux y njoient hardi* 
ment une de ces vérités.' Les uns 
foutenoient que Phomme qui méri* 
toit tantôt punition -, tantôt récom- 
penfe 9 ^toit libre dans fes aélions ; 
mais ils nioient en même temps que 
Dieu prévît , avec une certitude par- 
Êdte 3 les aâions libres de Phomme. 
. Les autres foutenoient qiie Dieu 
prévoyoit tout avec la plus grande 
certitude;, -que c'étoit lui qui faifoit 
mouvoir Phomme , & qui lui faifbit 
choifîr, tantôt le mal moral , tan- 
tôt le bien ; mais ils moient que 
Phomme fût libre & qu'il méritàt.nî 
punirionni récompenfe. 

Chacun de ces ^dbux partis de 
philofophes extrêmes , écoit forcé 
d'avouer des condufîons tr^s - ab- 
fiirdes, qui fe tiroîent naturelle- 
ment de leurs opinions oppofées > 
au lieu que les plus fages , en avouant 
^qu'ils ne conéevofent pas I0 manière 

Partie L l 
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de concilier ces deux vérités 5 T?i^ 
toient point obligés d adopter ces 
abfurdités. 

On dît que Cîcéron, fur cette 

âueftîon de la liberté de Phomme & 
e la préfcience de Dieu, difoit, que 
s'il falloh. opter , il aimeroit ixiieux 
dire que l'homme eft libre , & que 
Dieu ne prévoit pas avec une certî-* 
tude parfaite les aélions humaines 
parfaitement libres : mais heureufè-» 
ment , l'homme fege n'eft pas dans 
l'obligation de nier aucune de ces 
deux vérités. Il fe contente d'avouer 
qu'il ne fçauroit les concUier. Mais 
la plupart des hommes» par.impa** 
tience 5 par préfbmption , par vanité» 
par efprit de parti, par l'en vie de fe 
diftinguer, ou entreprennent avec 
des mots ©bfcurs de faire eettc con- 
ciliation , ou foutiennent une vérité » 
en condamnant d'erreur la vérité op- 
pofée , & ouvrent par-là un . grand 
champ à des difputes éternellfis. 
• Les mêmes difputes reviennent 
de tems en tems parmi les hommes »; 
& y reviendront toujours de fiècle* 
iA ûèçles mais il . y a 4e& iièclçs oi 



*, . 






ïi 



POLITIQUES. ifl" 

elles font plus de bruit que dans d'au!* 
très* Elles firent beaucoup de bruic 
du tems de Pelage , moine EcoiTois^ 
qui s'étoit retiré dans la Faleftine > 
& qui eut pour adverfaire Saint Au-t 
guftin , évêque d'Hippone en Afri- 
que 9 il y a treize cens ans; à l'oc-^ 
cafion du mot àe grâce ^ que chacun 
d'eux interprétoit à ia manière*' 

Cette dilpute recommença en Eu-» 
rope du tems de PétabliiTement des 
héréfies de Luther & de Calvin* 
Elle le réchaud chez les Hollan- 
doîs 5 & y produifit le Synode de 
Dordrecht en iCiS. Elle le ralluma 
fortement en France parmi les théo^ 
logiens vers 1 6409 à r occifîon d Vu 
Hvre latin compofé par Janfénius^ 
évêque d'Ypres* 

Le confeil du Roi crut pouvoir 
(aire cefler ces difputes par une dé- 
cifion du pape en 166^9 par laquelle 
il condamnoit cinq propofitions qui 
conterioient le précis de la doârine 
de Janfénius, & on dreffa un for- 
mulaire pour le faite fîgner à tous 
les prêtres 1 & particulièrement à 
^u& les:bénéficiers3 mais les difpu-, 

" M 
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tes ne ceflerent point ; elles devin- 
rent même très-dangereufes pour la 
tranquillité de l'état ^ parce qu'on 
pouvoit les regarder comme les pre* 
mîères étincelles d une guerre cîvilet 
• Les hommes aiment les partis , 
foit comme une occafion de fe dif^ 
tinguer» foit pour avoir le plaifir de 
fc venger de ceux dont ils font mé-m 
prifés. Les femmes s'en mêlent vo- 
lontiers par les mêmes motifs» & 
chacun > par zèle pour fon parti » fe 
plait à of&nfer en différentes ma^ 
nières le parti oppofé. Chaque par-^ 
ti appelle & croit fon opinion la vé* 
rite. Chaque parti croît que c'eft une 
oeuvre di charué de perfécuter le 
parti oppofé» de Tabattre» de Pa-* 
néanrîr. 

Il eft donc de la dernière impor- 
tance pour Pétat, de calmet> d'àf^ 
foupir , & d'éteindre entièrement ces 
querelles de religion dans leur naif- 
(ance. Il faut 9 à cet efièt, punir ceux 

a ui auront défobéi i l'ordonnance 
u filence, en écrivant ou en prê- 
chant i mais il faudroit pour cela uil 
bureau de tranquillité > compofé dfB 
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^Otifeillers qui willaflent à împofer 
ks punitions aux écrivains & aujt 
prédicateurs coupables d'hoflilité^ 
c*eft-à-dîre , de cofltroVerfe. On Je 
Trompe lourdement quand on croit ap" 
paifer les dijputes des théologiens par 
des décijîons ^ on ne faitiqu* aigrir les 
efprits de ceux qui Jont tondamnés ^ 
& autorifer Vefprit de perféeution qui 
fait naître les riyoltesé 

Le feul parti eu le (ilence des deux 
partis ; la non contro verfe , la tran-^ 
quillitéy la patience j car les partis 
ceiTent dé combattre 9 dès qu'on ne 
parle plus du fu jet de la querelle ; 
& en trente ou quarante ans j tout 
eft enfèvcli dans roubli, parce que 
les jeunes gens ne prennent plus parti 
dans une querelle dont il n'eft plus 

Jueftion dans le monae.^ei déci" 
ans ne font que'des perj?cuteurs ^det 
perfécutés y det hérétiques ^ Gr des re^ 
belles jzu lieu qu'avec le remède du 
fimple (ilence on conferve l'union , 
la paix , la charité> l'autorité, l'o- 
béiffance, & fur-tout la tranquillité. 
Il n'y a jamais rien à craindre pour 

la vérité; le tems la découvre à tout 

I««» 
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le monde , fi c'eft vérité ; & le terni 
Tenfevelit pour toujours , fi c'eft er- 
reur. 

D'ailleurs , on fe paflè bien , pour 
faire fon fahit » de certaines vérités 
pendant des fiède^. entiers, puif- 
qu''avant les difpu^^es on. s'en étoit 
bien pafle pour fe fauver; au lieu 
qpe Pon ne peut jamais fe paiTer de 
la charité, de la juftice Se de la 
|(ienfaifance dans la religion , ni de 
ia concorde dans la fociété. 

Quand , par le parti du filence , la 
vérité demeureroit oppriiïiée , ce ne 
feroit que pour quelque tems ; quand 
elle feroit > pour ainfi dire, plongée 
dans Pobfcuriféj il eft fur qu'elle en 
fortîroit un jou^ triomphante de l'er- 
reur : elle ne petit jamais être anéan^* 
tie : elle fumage & revient toujours 
fur Peau , & par fa nature elle luit 
& fe fait comioître avec le tems com* 
ihe la lumiète. 

Il y a même une obfervatîon con* 
fidérable pour le parti du fdencé con- 
tre le parti de la décifion'; c'eft que 
Perreur eft toujours excufable , par- 
ccqu'elle n'eft jamais volontaire 3 au 



lieu aue le défaut d'obéiilance à la 
déciuon légitime , rend criminel 8c 
condamnable quiconque défobéit. 
Or n'eft-il pas d'un bon prince de 
préférer le parti qui ne fait que des 
malheureux très<-excufables 9 au parti' 

3ui fait des criminels condamnables 
evant Dieu & devant les hommes? 
Je (çai bien que les gens de parti , 
qui h^ïiTent le parti oppofé » & qui le 
haïfTent, à ce qu'ils croyent , par un 
efprit de charité , confeillent la dé- 
cifion 9 & non pas le filence ; d'un 
côté pour avoir l'honneur de la vic- 
toire, & de l'autre pour avoir le 
plaiilr defe venger impunément, par 
la perfécution de ceux qui ont ofé 
leur réfifler, & attaquer leurs opi'^ 
nions. 

Mais ^lus ils infiftent pour la dér 
cifion , plus les âges mdgiftrats doi* 
vent inufter pour faire obferver le par- 
ti du filence. Le plus grand nombre 
des magiftrats HoUandois fut im- 
prudemment pour l'intolérsnce , & 
pour faire une décifîon fur les dif^ 
pufes de la grâce en 1 618 ; & leur 
avis pafià^ malgré l'avis du plus pet 

liv 
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tit nombre , qui opîxioient fagemerit 
au parti du filence. Il fe tînt un fy« 
roae à Dordrcht. Les Gomariftes 
triomphèrent des Arminiens; maïs 
ils ne les perfuadèrent pas, ni eux, 
ni leurs fucceffeurs j S£ peu s'en fal- 
lut que la république ne tombât dans 
la guerre civile pour la querelle de 
Gomarus & d'Arminius > deux fim- 

Î)les curés; parce que les états, au 
ieu du parti du filence , prirent mal* 
habilement le parti de lâ décifiom 
Or le confeîl du feu Roi Louis XIV' 
fui vit imprudemment en i66^ le 
mauvais exemple des HoUandjois de 

Tandis que l'on prcnoît le rnau* 
vais parti de la décifion fur la reli- 
gion 5 Colbert prenoit des mefuref 
fages fur le commerce des glaces de 
muoir. Il avoir fagement remarqué, 
qu^une partie de notre argent panoîc 
à Venîle pour les glaces , & pour les 
points 6u dentelles ; qu'il en paffoit 
en Angleterre pour les beaux draps 
& pou? la belle teinture en rouge ; 
qu^il en paffoit en Flandre pour les 
taplfferies j & qu'au- lieu de payer à 
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Bon marché le travail des François 
en l.es occupant à des manufaâures j 
nous payions bien cher le travail des 
étrangers 9 ^ui étoient fouvent nos 
ennemis* 

Ces remarquas le déterminèrent \ 
établir ei| : France ^ejsimanufaâures 
de glaces % dj^ f>o.ints 4e; France > de 
drap3 finis > 2i 40â;t«intur^paifaites« 
Il fît vçnir d'excellens ouvriers dei 
pays étrangers» & Pon commença 
cette année 1 66$ Pestécution de ces 
proJèt'$'« On éca^blit un fourneaupour 
fairç des glacfes dans le bois (de TourT 
la-ville auprès de Cherbourg, à trois 
Ëeues de Saint^Pierre-Egjife^» Heu de 
ma naiiTance , dans laNofmsmdie^c^ 
cidentale; &, cette manufafture s'eft 
depuis perfeâionnée à St. Gobin en 
Picardie r par l'invention des glaces 
coulées. 

CQl)}ert établit ailffi au fauxbourg 
St. Marcel de Paris fur la rivière des 
Gobelins» la manufaélure de$ tapif- 
feries , & celle des teintures de lai- 
ne; & dans la rue St* Dçnis^ on 
établit les. manufactures des points 
4ô France : on jptablit en même tems 

Iv 
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en difFérens endroits du royaume, 
comftie à Elbeuf 9 des manufaâures 
de draps très fins, Aînfi notre argent 
nous refta» & ce qui étoit plus im- 
portant, beaucoup d'ouvriers inuti* 
les furent employés , & plufîêurs fu- 
rent employés plus utilement du 
double qu^ls n'étoîent. 
' Les charges de judîcature cora-* 
fnencerent à fc Vendre fous Louis 
XII 9 il y a plus de deux cens ans ; 
mais quand un officier mouroit fans 
avoir vendu , le Roi vendoît la char- 
ge du mort. Un nommé Paulet» ibus 
le règne de Henri le Grand, propo* 
fa de laiiièr la Hberté de payer tous 
les ans au Roi une fomme ou droit 
annuel , moyennant quoi les offices 
ieroîent héréditaires J cela fut agréé 
& du. Rt>i > & des officiers de juîr 
tîce. 

Comme Paulet, l'inventeur, fut 
le premier fermier de ce d<'oit an- 
nuel , on appella ce droit la taxe de 
Paulet, & par corruption la Paulet- 
te. Le Roi par une déclaration , con- 
firma cette année ce droit, & fixa le 
prix des charges qui ét^eiot montées 
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i des prix exceflifs : mais les riches 
financiers qui voiiloîent en acheter 
pour leurs enfans , & qui fous main 
donnoient des ioipplémens aux ven- 
deurs y rendir^t ces fixations inuti-> 
les ; & comme à Rouen les familles 
marchandes s'emparent tous les jours 
des charges du parlement de Nor- 
mandie i au grand préjudice du com- 
merce, lest familles financières s'em-*: 
parent tous les jours des charges du 
parlement de Paris y de ce paflement 
des pairs 9 qui par ce moyen a déjà 
perdu, beaucoup de fon autorité. 

Par c^tte vénalité, le financier ri-? 
che» parefifeux, voluptueux, fans 
vertu & fans talens , ï la honte de 
notre gouvernement , eft préféré au 
gentilhomme intelligent , laborieux t 
înftruit & vertueux , lorfqu'il n'a pas 
aflfez d'argent pour acheter : encore 
fi pour exciter l'émulation des jetine$ 

riBs au travail, le Roi avoir fongé 
faire dans la robbe ce qu'il a fait 
depuis dans lès emplois de guerre , 
de faire porter au tréfor royal le prix 
de la fixation , afin de pouvoir choi- 
fur le meilleur par fcrutin entre divers 
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fiijcts : maïs jufqu'ieî le mîmftère dé 
la guerre a été toujours mieux gou- 
Terne que ctfuî de la robbe-^ 

Au conrraencemeM de f66^, oir 
commença à voir parcître Ite Journal 
des fçavans de France , qui a été le 
modèle fur lequel on en' a fait depuis^ 
en divers endroits de l^Europe, tt, 
contrent tes nouvelles qui regardent: 
les ouvrages nouveaux des fçavans ;; 
&:par des extraits de leurs lîvreis , ce* 
Journal doit en Êkire conaoître ce 
qu'il y a de nouveau & déplus im- 
portant au bonheur de k (bdété.. 
On pourroit le rendre meiUciar, fi 
Pétat avec des penfions y vouloir 
employer de meilleurs ouvrfers, en 
plus grand nombre , & fur une for- 
me plus utile & plus agréabter 

Surîa fin de cette année, mouv 
rnt te Roi d'Efpagne Philippe IV r 
âgé de fbixante ans. It n^àvoft pas^ 
dans fa jcunefl(*4pinagé fa fanté; Se 
il mourut plutôt par la caducité 
qu'amènent les ptaifrrs immodérés, 
que par celte qu^amrène ta grande 
vieillefl'e. Il étoit doux , patient , peu 
entreprenant , trouvant tout dimci- 
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ie, peu laborieux, & ayant befoîti 
d'un mîniftre général. Auffi en eut- 
il toujours , comme Louis XIII ea 
avoit eu. 

Ann£e 16660 

La Reine Anne d'Autriche mère 
(du Roi , mourut en 1 666. Elle avoit 
été déclarée régente à la mort de 
fon mari en i645.'£lle continua de 
gouverner après la majorité du Roi, 
arrivée en Septembre i dy i , par ce 

Sue la majorité qui fe donne à nos 
Lois à treize & un jour depuis Por- 
donnance de Charles Cinquième y il 
y a plus de trois cens ans, n'eft qu'une 
pure cérémonie^ ; & effeftîvement 
un enfant de treize ans & un jour 
n'eft qu^un enfant qui ne peut avoir 
fluela cofinoiflânceéc la fermeté d'un 
enfant ; ainfi elk ne ceffa proprement 
de gouverner qu'à la mort du cardi- 
nal Mazarin » fon favori & fon minis- 
tre général , arrivée en 1661. De 
forte que Pon peut dire que fon gou* 
yemement dura près de dix-huit ans. 
Sa régence fut prefque toujours 
agitée de frétions & même de guer* 
t^% civiles^ parce que Mazarin ; foa 



HOiS A- H H A L s s 

miniflre général ne fçut pas com^ 
me Richelieu fe faire aHêz craindre 
des efprits fédïtieux ; il étoit plus 
fin qu'habile > facile à altarnier. Âi;i- 
fil dans les temps de trouble > loin 
d'encourager la Reine > U éioit le 
premier à l'intimider. 

Elle prit cependant malgré lui 
deux ou trois réfolutions hardies ; 
mais la timidité naturelle de l'Ita- 
lien reprenant le delTus , la cour ea 
levenoit à chercher à tromper pa^ 
les négociations , au lieu de fe fou-r 
tenir par de nouvelles jélions de vi- 
gueur. 

La Reine avoît naturellement 
beaucoup de courage , & furtout de 
la confiance dans fes fentimens :<:*eft 
opiniâtreté quand on fuit l'erreur & 
le mauvais parti; mais c'eft fermeté 
quand on fuir la vérité & le meilleur 

Îiarti. La confiance efl , à mon avis , 
a principale qualité pour acquérir 
de l'autorité; il faut vouloir ce que. 
l'on veut avec courage , 5c même 
avec un peu de colère quand on trou- 
ve de la,réfiftance : mais furtout il 
faut , pour être qbéi > vouloir long- 
lems lamême chofeavecconlUoce; 
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Rien fie diminue tant le crédit^ 
ic par conféquent l'autorité , que 
l'inconflatlce. On peut dire même 
qu'à tout pefer les mauvais partis* 

Sue prend celui qui gouverne faute 
e lumières , font en moindre nom- 
bre , & plus faciles à réparer , que 
les mauvais partis qu'il prend faute 
de fermeté ou , fi l'on veut , faute 
d'opiniâtreté. 

Je fuis perfuadé que fi par bonheur 
la Reine eut rencontré un minifti^e 
courageux , elle auroit eu une beau- 
coup plus grande autorité , & ime 
régence fort tranquille. Ainfi elle 
n'eût pas acquis moins^de gloire dans 
le gouvernement des François^, que 
la reine Elisabeth en avoir acquis » 
foixante ans auparavant, danslegou- 
irernement des Anglpis» 

CescaraQères timides n'acquîè»- 
rentjaouis une autorité abfolue : ils 
n'ont jamais qu'une demi-autorité-, 
parce qu'on peut facilement les in- 
timider , les ébramler , & les faire 
changer* Ils perdent aipfi de leur 
crédit , & font forcés de chercher 
avec beaucoup de peine > par des fi- 
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neiTes y ce qu'ils obtiendroîent au 
quadruplé , & facilement » pat 1% 
voie d'autorité & de hardieffe. . 

Je dirai même que les lumières > 
ou naturelles ou acquifes» quelquiP 
.grandes qu'elles foient j ne donnent 
point de cônilance» parce qu^^orC- 
que l'on eft facile î intimider , qû 
agit très-fouventparl'impreffionde 
la peur malgré fes propres lumières. 

Avec ces fortes de caraftères , les 
miniftres qui ont le fecret de don-' 
lier beaucoup de défiance de tous 
ceux qui «vîronnent le prince ^d'int 
pirer beaucoup de crainte .& de fe 
faire valoir en diilipant quelquefois 
les craintes , prennent bientôtledef- 
fus fur ceux qui n'ont pas l!art.d'inf- 
pirer de la crainte. 

Anne d'Autriche voulut .toujours 
confiamment » & regarda comme le 
chef-d'œuvre de fa régence jJb m»- 
^ inage de fon fils avec & nièce» £lle 
y parvînt ; & c'eft à cette conftance 
de caraftère qu'eft dû le règne d'u- 
ne branch^ de la maifon de France> 
fur Ja monarchie d'Efpagne. 
"ËUe eût bien deûré que fou fils 
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rfeût jamais eu de guerre avec PEC- 
pagne; & le Roi, par déférence 
pour fes fentimens , ne fongea point , 
tant qu'elle vécut , à faire revivre 
les droits de la Reine fa femme aux« 
quels il avoit folemnellement renon- 
cé , & qui étoîent éteints paricette 
renonciation folemnetle. Mais, à 
Pînfpiration du mîniftre de la guerre, 
qui vouloir augmenter fon crédit, il 
réfolut, dès qu'elle fut morte, de 
prendre des mefures pour conquérir 
la Flandre fur l'Efpagne. 

Funefteréfolution , qui a entraîné 
fon Etat riche & floriuant dajis des 
dettes immenfes , dont il ne fê relè- 
vera jamais , s'il ne fe trouve parmi 
nos rois un Salomon qui , par une 
longue Se folide paix, par beaucoup 
de prudence , par une grande éco- 
nomie & par un long règne , ne trou- 
ve lemoyen de rembour fer les dettes 
de Pétat , & d'augmenter fon revenu 
par Paugmentatîoii du commerce 
maritime , & du revenu de fes fujets. 

Les HoUandois furent aifez impru- 
dcns pour difputer l'honneur du pa- 
villon aux Ânglois» & pour ne pas ac- 



±io Ank al b s 

commoderà l'amiable quelques afi&î* 
res d'intérêt de peu d'importance 
d'entre les fujets des deux nations » 
àPoccafîon de leur commerce* Ce 
fut une grande faute de politique 
pour ceux qui gouvernoient la répu- 
olique ,.de mal mefurer leurs forces^ 
Auflî perdirent-ils leurs prétentions, 
& perdirent- ils encore par-deflus la 
dépenfe delà guerre, qui monta è 
plus de quinze cent mille marcs d'ar- 
gent > ou foixante- quinze millions i 
fans compter la perte des hommes 
qu'ils auroient pu éviter en prenant 
le roi pour arbitre , ou les fouverains 
qu'ils auroient nommés. 

Le penfionnaire Jean Witt, princj- . 
pal miniftre Hollandoiss nomme 
d'une grande fermeté , fut fort blâ- 
mé de n'avoir pas porté fes maîtres 
plutôt à l'accommodement qu'à la 
guerre* Ce fut une grande hixte d'un 
grand homme qui , après être entré 
facilement comme bon citoyen dans 
le reffentiment de fa nation contre le 
procédé des Anglois , ne fit pas affez 
d'attention que ^ dans les affaires d^é^ 
tat ^ il faut compter Us rejfentimens 
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pour rien ^ &• les vrais intérêts pêur 
tout .• c'eft que les reflentimens font 
des maux qui s'évanouîflfcnt en peu 
de temps j au lieu que les dépenfes 
font des maux qui fe font fentir 
longtemps. ' 

Ce'qui met Pîmprudence du Pen-^ 
fiônriaîre en évîaence, c'eft que 
quand, dans les deux années de 
guerre , la Hollande auroîc par fes 
vîéloîres , & par un traité fubfé- 
quent, emporté toutes fes préten- 
tions , elle n'auroit rien gagné qui 
valût la dixième pànie des hommes 
qu'elle perdit, & dé l'argent qu'elle 
dépenfa ; & que les traités de paix 
entre fouveraîns font fouvent encore 
iboins durables que des traités de 
trêves* 

La raîfon , c^eft que celui qui cè- 
de à celui qui a la fupériorité de for- 
ce , ne croit pas céder rien à la juf- 
tîce ; mais céder tout à la fupériorité 
de force, qui eu journalière, & qui 
pafTe tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre , félon les viciflSitudes des 
chofes humaines qui dépendent d'u- 
ne infinité de caufes , que la plus 
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profonde prudence ne fçauroic pri^ 
voîr. 

On pourroit excufer de Witt ^ en 
difant que ta Hollande comptok fur 
le fecours de France qui jui manqua. 
Mais 9 dans une affaire (i importante, 
peut-on compter fur le fecouss d'un 
allié qui n'a pas le même intérêt à k 
guerre que Pofiènfé , Sc^ qui fou vent 
en a Secrètement un tout contraire l 
Cet intérêt fecres du Roi de France 
étoit que i dans le defiein de faire 
quelques conquêtes en Flandre » il 
avoir befoin que l'Angleterre de^ 
meurât neutre; & c'çfl ce maiheu^ 
reux delTein qui édàu l'année fui- 
vante 9 après s être aflEuré de la neur 
tralité des Anglois , fi tant efl qu'on 
pût jamais en être sûr. 

Colbert commença cette année 
l'établifTement de l'académie des 
fciences. Cet étabjiflfement fut per-> 
feâionné vingt - trois ans après $ 
c*eft- à- dire , en i6$ç. Mais il y aii- 
roit encore plusieurs moyens de le 
rendre beaucoup plus utile à la na- 
tion, en dirigeant par des récom- 
penfes refprit des fçavaas ^ beau* 
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toup moins vers la fpéciilatîon & 
vers la curiofité , & beaucoup plus 
i^rs la perfeftion des arts, & vers 
la plus grande utilité. Pourquoi ne 
pourroit-on pas , par exemple , par- 
tager en iix clailès les arts les plus 
îm|)ortatîs à Wtat , & mettre à la tête 
de chaque claffe tvois- académicien «^ 
ddlînés à cdItîverVaïtîcidièremeiit 
les arts de leur ciàfle j avec des ré^ 
compenfes promifes àceux qui y fe- 
foient des-dccouvertes utiles , à pro^ 
poft30D de leur utilité, fuivànt le ju« 
gement du confeîl f récompenfes qui 
féioîchéy éti reiite'dd vingt ans, la 
deux centième partie de cette utilité 
annuètle.^ j^eii ai parlé amplement 
^ailleurs, ' ' 

Cette- aimée , le Rôî fut fofC oc*j 
cupé. Le miniftre de la guerre lui fit 
croire qtfiKti^ beau defe foire jus- 
tice i liii4tiériié^ 8c de prendre fut 
l^E^a^e plufieurs villes de Flan- 
dre » cdtlime s^il peuvent être glo- 
rieux de violer fes propres. proincC; 
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Ses panégyriftes ne vantoient que 
fes forces > fans fonger que la fupé*» 
rioritéde forces n'eft louable que par 
Pufage que l'on en fak avec juftice,: 
foit pour le bonheur de fes fujets , 
foît pour le bonheur de fes voîfins & 
des autres nsitjk>ns. Or fes fujets ^ pari 
leurs fubfîdes 9 achetoi^t des con** 
quêtes dix fois plus qu'elles nç va-' 
loient. Il ruinoit fes voiGns > & lès 
difpofoittous» par fes hoftilités» à 
ie liguer un jour contre lui , comme 
contre l'ennemi commun de l'Euro^ 
pe. . 

Le miniftre de la guerre lui per-^ 
fuadoit que fesl voîHns ^ en le 
voyant s^aggrandîr» & d,ev€nîr forr 
midable par la prife de pluiieiirs vîi-^. 
les 9 demeureroient 9 comme on dit 9 
les bras croiCj^Sy & qu'ils ne fonger 
roient point à:^êcei: le cours de 
fes conquêtes. 

/ Cependant degraf)4es çonqpêtea 
dévoient allarmer fes voifinsi &iles 
porter k les lui faire reftituerj; & de 
petites conquêtes nevaloientcertai-* 
nemént pas là peinç de troublf^r le 
repos dé l'Europe^ Se de fe faire h^t 
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œ f es propresv peuples , auxquels il 
faifoit payer des taxes qui ne leur 
apportoîent aucun profit. 

Mais il avoit vingt-neuf ans j &à 
cet âge un efprit qui n'a point eu de 
bonne éducation , qui n'a rien lu , 

Îui n'a pu former fon confeil que de 
ateurs ambitieux , qui n'eft envi- 
ronné que de jeunes gens qui lui veu- 
lent plaire par toute forte de louan- 
ges & de fiateries 9 ne voit jamais 
guère loin , & ne voit guère bien la 
vraie valeur des ^ntreprifes qu'il fe 
propofe ; & combien il faut rabattre 
de ce qu'elles ont d'éclatant pour les 
yeux dû vulgaire j fur - tout , fi ce 
jeune homme a pour «mîniilre un 
homme ambitieux , qui aime plus fa 
fortune que fa nation > & qui ne fe 
foucie que d'aggrandir fon autorité 
aux dépens de fa patrie , & au pré- 
judice de la réputation de juftice de 
I ion maître > qu'il engageoit dans une 
çntreprife très-injufte, & qui eft 
par conféquent dans le fonds très^ 
Idèshonorante. 

Charleroî , Ath , Binch , Menin i 
domines ^De^nfe ^ Tielt;» Tournay ^ 
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Bergues » Furnes , Armentières ; 
Cojurtray f Douai » Oudenarde 9 
Aloft , Lille 9 font les villes que prit 
le Roi dans cette malheureule cam- 
pagne : je dis malheureufe pour le 
J^oi, parce qu'il commença mal- 
jheureufement à prendre goût aux 
fuccès d'une guerre injufte. Ce fut 
un appas malheureux 9 tel qu'en 
éprouvent les jeunes joueurs > qui 
font aflêz malheureux pour gagner 
d'abord » & <iui , en fe livrant dans 
la fuite à la paflion &.à l'habitude 
<lu jeu» fe ruinent eux & leur hi 
mille. 

: Le Roi 9 jeune j n'entendoît pas {et 
fujets qui difoîent entr'eux : iV'e/î- 
il pas affei riche ? n^a-t-il pds ajf$i 
de pilles ffautnl quUl en acqiùère de 
nowfelles à nos dépens è Eft-ce donc 
4* enrichir que de nous dppaïuyrir ^ ùr 
d^ interrompre notre conunef.ee qui nous 
faitfubfijîèr ? En aur^-tril un carroji 
jdeplus y un habifdeplus ^ une meilleur 
tt table a ùrfurtout une bénédiSion 
de plus de la part de fes peuples l 
, II. n'entendoît pas fes yoifins qui 
çomnxensoient à dire : Voicjt un yoi-- 



fin dangereux qui nous coût&ra un jour 
bien des frins ^ bien des plaintes ^ bien 
des inquiétudes & bien des misères» 
Malheur aux voijîns d^un tel prince « 
qui miprife la bonne foi des traités ^ 
tr quife moque de la manière fimple 
& naturelle . de les entendre ^ pour les 
interpréter félon fes intérêts apparens ; 
ils ne feront jamais en fureté a^eç lui 
avec de pareilles interprétations ^ Gf 
avec de pareils intérêts apparens ! Car 
fon véritable intérêt ferpk de don- 
ner lui^^lunepi^ Se une tranquil- 
lité inaltérables à l'Europe , en for- 
çant le plus fort à accepter des ar- 
bitres* 

Il n'avoît garde d'entendre rien 
Jde tout, cela ,au milieu de jeunes 
jçtourdis gui «étoient eux-mêmes ïn^ 
téreffés à Pembarquer dans différent 
tes etitreprifes ^brûlantes à la vérité^ 
maisi ûins aucune folidité , parce 
<}u'elle8 n'^voient pour bafe 9 ni U 
juftice ni la bienfaifancc» 

T^i>dis que Louvois ne donnoît 
.au Ko! que de faufTes idées fur la 
^loirp qui peut venir de la fupérîp- 
jité de force, tandis qu'il nç lui par- 

Particï. : K 
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Joit que âe deifeins de conquîtes; 
vColberc y avec fon attention pour le 
dedans de la France , fit achever un 
>tra vait qui fit depuis beaucoup d'hos» 
neur au Roi & à fon miniftre : ce fiii 
l'ordonnance pour abroger le cours 
des procès. C'etoit un bel ouvrage 
qui coûta beaucoup de pçine k Col- 
bert & à ceux qu'il y employa , & 
qui efleftivernent a été trè$-utik au 
Royaume par l'uniformuë que cette 
ordonnance y établît d^s toutes les 
provinces pour 1» manière de pro- 
céder. 

Il eft vrai qu'il y eu reftéjplufîeurs 
împerfçftion^ » & qu'il en reliera toi*- 
jours dans de femblables travaux ; 
mais il fera facile de remédier à cel- 
les que nous avons apperçues 5 fi 
nous formons un bureau perpétuel 
.pour ces corredlions-^ tel ou à peu 
près fetnblablc à celui que Colbeit 
forma pour commence» la rtforme 
4e la procédure. 

Cette uniformité gue le Roi éta- 
blit alors par toutes les^^pi^Srînçes-, 
dans IcsloîX de la procédureynous 
fait defirer que k koî Cort fôccef? 
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feur forme un femblable bureau t 
^ur établir dans les mêmes provîn- 
ces pareille uniformité^ par une mê- 
me loi civile , que Pon pourra appel* 
1er Droit Français pour tout Pem^-' 
pire François , comme Juftiniea 
avoir fait faire dans un pareil bureau 
4ine ordonnance que l'on appella le 
Droit Romain pour tout Tempir^ 
Romain. 

Nous defîrerîoBs que ce bureau 
ftt perpétuel , pour perfeûionner 
perpétuellement une pareille ordon- 
nance > & que l'on donnât tous les 
dix ans au public cette ordomiance 
perfeftîonnée. C'eft fur cette ma- 
tière que fai fait imprimer un ou- 
vrage qui a pour titre : Froj:t poui 
diminuer les fourtes deiproeis. 

C'eft par le défaut d'un pareil bu- 
reau perpétuel > que nos loix civiles 
font fi longtemps fans recevoir aur 
cune perfeûion y quoiqu'elles en 
aient un fi grand befoin ; car on n'y 
a point touché depuis les réforma-» 
mations des coutumes > depuis cent 
cinquante ans. 

Il eft vrai que mes defirs ont corn* 

Kij 



fïiencé à être fui vis , & qu'il s'aflèm-= 
ble un bureau chez M. le Chancelîfr 
pour cet ouvrage ; mais il n'embrafle 
guère que ks loixde la procédure; 
& faute de fonds pour payer de bons 
travailleurs , le travail n'eft guèrès 
parfait , & avance peu* 

Le Roi , par les foin^ de Colbert^ 
commença le bâtiment de l'Obfèrva- 
toire , en faveur des Aftronomes qui 
obfervent le cours des aftres & leurs 
éclipfes ; afin de perfedlionner !a 
géographie 9 tant fur mer que fur 
terre : car c'eft la principale utilité 
de PAftronomîe. Et , à cette occà-^ 
fion , je dirai que » s'il doit y avoir 
à l'Académie trois obfervateurs pour 
les aftres , il devroit y avoir auÂî au 
moins trois bons géographes defli^ 
Mteurs f pour faire & pour diriger 
toutes les cartes de géographie » en 
leur partageant l'Europie & le refte 
des parties du monde; puîfque le 
plus utile doit être préféré au plus 
curieux^ moins-utile- 

Le Roi créa un nouveau gradé 
entre colonel & maréchal de camp; 
c'jeû celui de brigadi^er ; & il eft à 
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jjropos de remarquer qu'il feroît bon 
d*en faire un entre capitaine & colo-' 
nel , fous le titre de premier capitai- 
ne» qui ne feroit pas toujours le plus 
ancien ; & un entre lieutenant-géné- 
ral & maréchal de France ^ fous le 
nom de capitaine-général. 

Il en faudroit faire de même dans 
le clergé, dans la magiftrature 9 Se 
multiplier aînfi les degrés, pour aug- 
menter l'émulation, l'application, 
Paflîduité des officiers au travail. 
Mais cela fuppofe l'établiifement du 
icrutin perfeftionné; car, fans cet 
établiifement , nulle émulation , nul 
travail : on ne fonge qu'à acquérir 
des patrons. 

Le Roi qui avoit pris douze ou 

Juinze villes en Flandre fur le roî 
'Efpagne , dans la campagne de 
Tannée précédente , fe propofoit d'y 
faire de nouvelles conquêtes. Mais 
cette rapidité d'u* jeune conquérant 
aUarma tous les voifins ; ils craigni- 
rent qu'il n'en fit bientôt encore au- 
tant ; il leur devint tout d'un coup 

\\\ 
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très-formidable* Aînfi les Angloî*; 
les HoUandoîs & les Suédois firent 
une ligue pour empêcher les progrès 
de la France en Flandre. Cette ligue 
s'appella la triple alliance ; & les al- 
liés follicîtèrent fi puiflamment ta 
paîx> que le traité qui fut figné à 
làint Germain , fut ratifié à Aix-la- 
chàpelleau mois de mai 1668 entre 
la France & PEfpagne. Le Roî> 
pour fes prétentions 8c pour les fraix 
de la guerre , garda ce qu'il venoit 
de conquérir ; & la triple alliance fut 
garante de Inexécution du traité: Sur 
quoi iî eft à propos de remarquer que 
ce fut une grande faute à ces allié» 
de n'avoir pas fait un? an plutôt leur 
alliance, lorfqu'ils virent les pre- 
miers préparatifs du roi de France 
pour rompre la paix des Fyrénées y 
& pour rendre inutile la renonciation» 
qu'il avoir faite aux droits de la Reî* 
ne. Ils dévoient, pour leur propre 
fureté, ofFrir du fecours à PEfpar 
gné, comme i la^uiflance la pluS: 
foible , afin d'empêcher le plus fort 
de s'aggrandir aux dépens du plus 
foible» au grand pr^udice de h 



fureté: de tous les voifins d'une puif- 
fartce déjà fi grande & fi ambitieufe,, 
qui , avec des prétextes auflî plaufi^ 
bks, pouvoît rompre impunément 
fcs derniers traités, 5c devenir leur 
ennemie. • 

- Il eft vrai qu'à la mort du roi Fhî- 
fippe IV , la reine de France fa fille: 
pouvoit avoir des prétentions fur une 
partie de h Flandre , fi on la regar* 
doit comme fimple particulière , fuî- 
vant les coutumes de quelques pro- 
vinces des Pays-bas, qui règlent les; 
fiicceflSons entre citoyens : mais les; 
coutumes ne peuvent donner aucuA 
droit, fur- tout lorfque, par les ttai- 
tés faits entre fouvcrains , il y à dé- 
rogation expreife aux loix coutu- 
mières ; car les traités feuls forment 
entre eux leurs droits refpeftifs ; &: 
quoiquHl n*y ait pas des garants de 
r^bfcrvation mutuelle de ces traités,, 
les loix que les fouvcrains fe font fai- 
tes ne laîffent pas d'être loix, elles 
fie laîflTent pas de fonder leurs droits ; 
& les voifins juftes, pour leur propre 
fureté devroient toujours fe regarder 
«omme garants naturels en leur prcb- 
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pre & privé nom, de Pexécutîon de^ 
traités de leurs foifins, & comme 
les médiateurs de leurs difFérends , 
întéreflés à empêcher la guerre & 
toutes hoftilités. 

Il y avoit donc une loi de renon- 
ciation exprefle de la part de la rei- 
ne de France & du Roi fon mari j & 
ç'étoit aller contre la bonne foi avec 
laquelle on contrade, & avec la- 
quelle on doit toujours interpréter 
les promefTes & les autres clauies des 
traités , ou les articles de ces loix de 
convention , que de dire que , pour 
la plus grande utilité des états fou- 
verains d'Europe, une fille nepuifle 
pas pour fe dot renoncer à fes droits, 
& particulièrement lorfqu'elle fe 
trouve très - avantageufement ma- 
riée. 

Pour fentir rînjuftîce des préten- 
dus droits de h Reine, le jeune roî 
de France n'avoit qu'à fe fuppofer 
pour un moment roi d'Efpagne , & 
il auroit vu dans le moment qu'une 
pareille prétention devoit paroître 
évidemment înjufte à des juges dé- 
fiméreffés. Qu^auroit-il dit en pareil 
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qis, fi unfouverainpluspuiflant que 
lui eût ainfi maniqujé formellement à 
fa promeffe & à fes fermens ? 

Le Roi qui , de faînt Germain en 
Laye, alloit quelquefois, comme le 
roi Louis XIII, à la chaffe du côté 
de Verfailles , fe mit en tête d'ag- 
grandir le petit château que le Roî 
fon père y avoît fait bâtir pour, y 
faire des petits repas de chaffe : ainfi 
peu à peu il y fit beaucoup trop de 
dépenfe pour un lieu qui , par com- 
paraifon a la fituation de faint Ger- 
main, & à d'autres fituations heu- 
reufes , étoît très-inférieur , foit pour 
l'air , (bit pour la vue. Car s'il avoic 
mis à bâtir à faint Germain, à la place 
du château neuf , le quart de quaran- 
te millions qu'il dépenfa depuis à 
Verfailles , il auroit été fort loué ; au 
lieu qu'il fut ifort blâmé de lever fur 
fon peuple une fi grande fomme, 
pour embellir un lieu que la nature 
n'avoir pas à beaucoup près fi em- 
belli que faint Germain. Ce fut, entre 
fes entreprifes une faute très - confi- 
dérable faîte contre le bon fens ; & 
ce qui eft plus important , ce fut une 

K.V. 



grande injuftice contre fon peupfe 
que cette grande dépenfe. Car , pour 
en juger > il n*iavoit qu^à fe mettre 
pour un moment à la place de fes fu» 
jets , auroit-il trouvé jufte que le Roî 
lit une fi grande dépenfe 8ç auffi mu- 
tile à leurs dépens r Mais on ne l*a- 
voit pas, dans fon éduoation, ac- 
coutumé à dîfcerner k jufte de Hn- 
Tufte , en confoltant la règle fimple t 
Voudriez-vous que l'on fît contre 
vous ce que vous faites contre les 
autres f 

Colbert eut le bon efprit de faire 
réparer Paris d'un pavé plus grand y. 
plus dur , & beaucoup plus commo-* 
de que Tancien , & de paver quan- 
tité àe rues qui n'étoient point pa- 
vées ; & en augmentant de plus de 
moitié le guet à pied & le guet à 
cheval 9 il purgea la ville de quantité 
de filoux & de voleurs » qui empê- 
choient que Pon ne pût fortir dïïns 
les rues fans efcorte , dès que la nuit 
commençoît. Quelques années après> 
îl y établit des lanternes & des tom- 
bereaux pour porter ks boues au- 
delà des fauxbourgs. Ces nouvelles 
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ct>mmodité$ ont beaucoup aidé a- 
Paggyandiflèment de la capitale , & 
f§i prouvé ailleurs que» fui vaut les 
loix de la borme politique 9 on ne 
fçauroit trop aggrandir , & trop laif- 
fer peupler les capitafes des états >- 
pourvu que l'on augmente à pro- 
portion la police , l'ordre , les places 
publiques y le nombre de$ juges , & 
le nombre des archers* 

On établit des chambres pour pur- 
ger les provinces des hua nobles $ 
mais on vendit bientôt après la no- 
bleflfe à trop bon marché : les lettre» 
de nobleâe ne co&toient qu'environ 
deux cent cinquante marcs d'argent*. 

Il me femble qu'il devroit y avoir 
deux fortes de degrés de nobleffe : 
la première clafle , appellée ancien** 
ne y de deux cent cinqua&te ans de 
poiTeflion , & au^deâùs 3 c'en fept ou 
huit générations :& la féconde claife» 
au-jdeflbtts de éeux cent cinquante 
ans de pofieflion y avec une marqué 
d'honneur di£!rente de la première i, 
i mains que quelque descendant 
n'eàt fait q^uelque ouvrage impor^ 
xaaxt & excdkst • ou rempli quelqtte 
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emploi confidérable pour rutîlîté ^e 
la patrie , en faveur duquel le Roî 
donneroit des lettres bonorabifs 
pour entrer dans la première claffe» 
dans laquelle le Roi feroit des ducs . 
ic des comtes non héréditaires > 
mais purement perfonnels^ 

Les Hollandoîs , plus intéreflcs: 
qu'aucune autre nation à confervep 
à TEfpagne les villes de Flandre, 
comme une barrière qui les mettoic 
à couvert de la puîilance de laFran- 
cç y avoient au£i travaillé avec plus 
de vivacité à former la triple alliance 
contre l'aggrandilTement de cette 
monarchie, qui ne pouvoît fe forti- 
fier de leur côté , fans diminuer leur 
propre fureté. Us avoient eiFeélive- 
ment arrêté tout d*un coup par leur 
triple alliance le torrent qui les me- 
naçoit, ^ ils profitèrent habilement 
du mécontentement où les Suédois 
étoient de ce que la France avoit 
imprudemment ceffé de leur payer 
ks douze cent mille livrer > par an> 
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dp fubfîdes portes par les traités pré- 
céclens« 

Les Hollandoîs faifirent l'occa- 
fion 9 ôc promirent aux Suédois de 
leur payer ces quatre cens mille on- 
ces d'argent , & les payèrent même 
d'avance. 

Le Roi étoît donc demeuré très- 
îrrîté contr'eux , & Lou vois fon mi- 
xiiftre ne ceifoit de l'aigrir , repréfen- 
tant fouvent que, fans les fecours 
que la France leur a donnés en dif- 
férens temps , ils n'auroient jamais 
pu fe foutenir contre l'Efpagne , & 
cela étoit vrai ; mais il ne lui diïbît 

})as qu'il étoit alors de l'intérêt de 
a France de les fccourir. Il n'avoit 
garde de lui dire non plus une au- 
tre vérité, qui eft , que le même in- 
térêt de leur confervation, qui les 
avoir obligés autrefois à avoir recours 
à la France contre l'Efpagne trop 
puiffante > les obligeoit préfentement 
a foutenir l'Efpagne elle-même, de- 
venue trop foible contre' la France 
trop pui^nte. Ils n^avoîent donc 
dans le fond aucun tort avec la Fran- 
ce» fi ce n'eft pas un tort> Scû c'eft 
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une prudence louable de pourvoir i 
fa propre confervation : mais le Roi^ 
jeune & peu équitable à cet égard y 
demeuroît toujours irrité contr*eux ,. 
& cherchoit à s'en venger* 
. Ainfi Louvois lui perfuada £êici-» 
lement, que s'il pouvoir détacher 
^Angleterre de la triple alliance > it 
pourroit faire fentir fa vengeance 
aux HoUandoiS) en épargnant les 
phces d'Efpagne qui demeureroient 
neutres. Le but de ce miniflre de 
h guerre étoît d'entretenir toujours 
le Roi dans des idées de conquêtes» 
Ainfi il commença dès 1669 y à fe 

E réparer à £siire la guerre aux Hol- 
in dois- 
Le Roî , pour mieux couvrir fou 
^u , fit un voyage en Flandre 9 fo\x9 
prétexte qu'il vouloit aller vifiter fes 
conquêtes. Il engagea Madame ùk 
belle-iœur , & fœur du roi d'An- 
gleterre > à paiTer la mer pour négo- 
cier un traité fecret avec le roi loii 
£rère> a€n d'abaîifer la fierté desHoï- 
hndois, que leurs richefloi avoKSt 
rendus, difoit-on , un peu infolens» 
& dost h comi&erce &>riâà&t £ùr- 



foît préjudice au commerce des An- 
glois. 

Ainfî Madame étant avec le rc&e 
de la cour à Calais , demanda pen* 
miffion au Roi de faire le trajet de 
fept lieues, pour aller voir te roi 
fon frère à Douvres , qui paroiflbît 
sV rencontrer comme par hafard* 
Elle y alla , elle y porta de l'or, mé- 
fia de jolies filles , & avec (on or , & 
avec la belle mademoifeile de Ke- 
rouart , elle obtint du Roi fon frère 
le traité qu'elle a voit négocié fecret- 
tement avec lui , qui confiftoit dans 
la pryicflTe q«c faifoit le rei d'An- 
gleterre , de laiffer mortifier & punir 
fcsHoUandoîs de leur prérendue in- 
gratitude y fans leur donner aucun 
fecours contre la France» 

Madame mourut l'année d'après* 
Mademoifeile de Kerouart repaua en 
Angleterre : elle devint bientôt mè- 
re du duc de Rîfhemopt, & fut 
toujours^ fort liée avec Barillon ,. 
ambafladeur de France r qui dans les 
années fuîvantes lui fourniffoit dp 
Fargent de France , à mefure qu'el- 
le obtenoit l'inaûion du roi d'An- 
gleterre* 
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S'il eût fallu agir & fournir ici 
troupes & dçs vaifl'eauxj le roi d'An- 
gleterre n'en eut pas été le maître 
fins fon parlement , qui ordonne les 
fubildes. Mais pour l'inaâion qui ne 
demande ^cun fubfide > il en étoit 
prefque entièrement le maître , & il 
fe prêtoit d'autant plus volontiers à 
cette inadion qu'il étoit lui-même 
parefleux j & que pour ne rien faire 
il recevoit de l'argent de la France 
par mademoifelle de Kerouart , de-, 
puis ducheflè de Portfmouth. . 

Durant ces négociations 9 ten- 
dantes à^cette guerre que Louvois 
vouloit allumer, Colbert fongeoit à 
bonifier l'intérieur de l'état. Et com- 
me il vit que les bois à bâtir , & les 
bois de marine commençoient à de- 
venir rares, il fit publier l'ordonnan- 
ce des Eaux & Forêts, qui défendoif 
d'abattre des bois de futaie fans per- 
mîffior du Roi. St la cour fe rendant 
particulièrement difficile fur les boîs 
deà eecléfiaftiques, elle ordonna que 
le quart de leurs bois taillis leroit 
laiflé en réferve pour croître en 
futaie. 
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H y a d'excellentes chofes dans 
"cette ordonnance > mais il s'en faut 
.bien que ceux qui y ont travaillé aient 
tout prévu : Se ce fut une faute au 
miniftre de n'avoir pas laiiTé à un 
bureau perpétuel le foin de perfec- 
tionner de temps en temps cette or- 
donnance ; il avoît fait la même fau- 
te fur l'ordonnance civile de 1 667 , 
en ne laiiTant pas à un bureau le foin 
de revoir les mémoires pour y ajou- 
ter & y retrancher , dix ans après , 
lorfque l'expérience journalière en 
^uroit montré les défauts. Or un 
même bureau auroit fufiî. 

Une autre faute, ce fut de laîflèr 
pour les eaux & forêts une j urifdîc- 
tîon féparée, au lieu d'unir cette ju- 
rifdiélion à la jurifdidionroyale.Ces 
petites jurifdiélions féparées produî- 
lent beaucoup plus d'injuftîces, par- 
ce que l'intérêt particulier y domi- 
ne beaucoup davantage que l'intérêt 
public ; Se parce que dans les gran- 
des compagnies il eft bien plus hon- 
teux d'être noté comme corrupti- 
ble, comme înjufte, comme n'ayant 
pour objet que fon intérêt pajticu-r 
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lier , que dans une petite compa- 
gnie; oti pour l'ordinaire les mem- 
bres en viennent à s'accorder tou^ 
en un point , qui eft de fe paffer mu- 
tueUement plulîeurs petites înjuftî- 
ees lucratives fans en murmurer» 
D'ailleurs cela multiplie les procès 
de compétence , & caufe par con* 
féquent du préjudice pour les par*» 
ties* 

Cette année, arriva la prîfc de 
Candie par les Turcs fur les Véftî* 
tîens,dont les forces n'ont fait depuis 
cetemps-là qu'aller en dlminuant.La 
première faute qu*ils firent, ce fut de 
ne pas faire tous leurs ejfïbrts pour fe 
faire comprendre par PEmpereut 
dans la trêve de vingt ans faite en 
1^64, après la bataille de Saint Go- 
dart; car enfin, quand il leur en au- 
Toît coûté trois millions , payable» 
en trois ans à ^Empereur , ils y au- 
roient gagné le triple , & auroîent 
confervé Candie & leurs autres Mes 
de l'Archipel. EtPEmpefeur y au- 
roit encore gagné de ne point laif* . 
fer aguerrir & aggrandir les Turcs 
fes ememis naturels.. 
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Ces deux puîflances firent encore 
une faute confidérable de ne pas né- 
gocier une alliance mutuelle défen* 
five avec les autres voifîns des 
Turcs , avec la Pologne , avec lat 
Mofcovîe , & même avec le roi de 
Perfe , ou bien pour faire la guerre 
offenfive tous enfemble , après la- 
trêve de vingt ans finie , & pour être 
garants mutuels des conquêtes qu'ils 
feroîent durant la guerre* Mais après 
tout» qu*eft-ce que des conquêtes 
rèfpeftives des fouveraîns , que des 
promeffes d^enfans » qui coûtent 
beaucoup à obtenir , & qui s'en iront 
toujours en ftimée tant qu'ils ne for*- 
mcront point eo Europe la diète Eur 
zopéane f 

Les HoUandois apperçurent aîC?* 
nient que le roî d'Angfeterre n'écoît 
pas un alFié fort fur poureux contre ht 
France. Aînfi ils firent prudemment 
une nouvelle alliance dcfenfive avec 
PEfpagne & l'Empereur : ik renou- 
Vellèrent même la triple alliance k 
h Haye avec l'Angleterre & la Suc- 
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dej maïs ils craignoient toujours d'ê- 
tre infultés par la France fous ua 
inîniftre qui ne pouvoir avoir long- 
temps un grand crédit , que par de 
longues guerres avec nos voiuns» 

Les Algériens craignant'nos for- 
ces maritimes , firent une paix , ou 
f>lutôt une trêve avec nous, dans 
e deflfeîn de rompre bientôt avec les 
Anglois ou avec les Hollandoîs » 
afin de pouvoir entretenir la pirate- 
rie qui leur apporteroît de l'argent : 
& ils en uferont toujours ainfi , auflî- 
bien que les Tunifiens , les Trîpo- 
lins & les Saletins , tant que les 
puiflances de l'Europe ne contribue- 
ront point , à proportion de leur 
commerce du Levant , à augmeotet 
les forces navales des chevaliers de 
Malthe pour détruire ces Corfaircs 
Mâhométans. 
Nos loîx & nos coutumes fur la pro- 
cédure criminelle n'étoient pas uni- 
formes dans les différens parlemens; 
ily manquoît même beaucoup de dé- 
cifions, Cplbert forma un bureau 
pour les compiler , pour les unifor- 
mifer > & pour les perfectionner > Se 
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3 en réfulta le Code nommé Crimi^ 
nel 9 qui a été très-utile. Mais faute 
au mîniftre d'avoir rendu le bureau 
perpétueljcette ordonnance eft beau- 
coup plus imparfaite qu'elle ne fe- 
roit , s*il étoit refté un bureau pro*^ 
pre à recevoir les bons mémoire^ 
ou'auroit fourni Texpérience depuis 
K)ixante-cinq ans. 

Il nous manque même une ordon- 
nance complette , qui ramafle tou- 
tes les loix pénales & corporelles^ & 
qui augmente les peines de certains 
crimes : car , par exemple , on ne 
punit point affez en France le vol 
lîmple , fait par adreflTe, par ces fcé* 
lérats qu'on appelle /z/piix : -car fau- 
te de punition de mort, ces bandes 
des filoux deviennent des pépiniè- 
res de voleurs & de meurtriers. Or 9 
fi tout vol dans fon origine de filoux 
<toit puni de mort , il y auroit les 
trois quarts moins de voleurs. 

Si le vol eft peu de chofc , per- 
fonne ne volera , & ne fiî raîettra en 
Ranger d*être pendu pour peu de' 
choie : or , fi peu de perfonnes pen- 

iènr h vskt /Subtilement ^ U fe for^-i 
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iJDera beaucoup moins de 61oux ) St 
par conféquent beaucoup moins de 
voleurs. 

Il y eutauifi cette année une dé* 
claration en faveur des enfans trou- 
vés de Paris » méthode que l'on a 
depuis peu fuivie à Londres. Nous 
devons ces ordonnances aux tra- 
vaux de Colbett , qui auroit beau- 
coup amélioré Pétat fi I^u vois avoit 
pu acquérir du crédit autrement que 
par la guerre, & cela fût arrivé s^il 
eût eu dans fon miniftère encore \c$ 
affaires étrangères , le commerce ma- 
ritime , fie les Colonîeç ; & fi l'on 
eût donné à un troifième mînUlre 
toutes Içs afiàires du dedans du 
royaume ^ excepté les finances & le 
commerce dudans , que Colbert eût 
gouverné à merv«lle; maïs malheu* 
reufement ce partage des miniftè^ 
res dont on trouva le projet dan$ 
les papiers du Dauphin, duc de 
Bourgogne , n^étoît pas encore in- 
venté* 

- X/Qj HoUandcus àvoient isix. frap« 
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çer une médaille en 1 668 , qui étoit 
un noonument de kur vanité. C'é- 
toit la figure de Pallas y tenant un 
fceptre^ & foulant aux pieds la dif- 
corde > avec ces roots , mais fir for^ 
tis ^ douce » patiente Se courageufe y 
& au-deifous ces mots : Procul hine 
mala beftia regnis , loin d'ici la bêt« 
dangereufe aux gouvememens ; & 
au revers étoit le lion Belgique 9 te^ 
Jiant entre fes grifes un canon » avec 
ces mots : Sic fines nùflns tut^mur 
fir undaty c'eft ainfi que nous dé- 
fendons nos frontières par terre 8c 
par mer; & au-deffous écoit cette 
infcrîption : Âjferti^ Ugihus , emen^ 
•iatisfacris ^ adjunSis defmjîs ^ conr 
xUiatis Regibus, vindicata mwrium 
Hbwtatf f face egregia virtut^ arma^ 
rampaTtà'i^ flabilita orhis Europû 
ùuiete ^ numifina hoc Stutusfçfderati 
Belgii cudifecerunt. l668« 

Les loix affermies , la religion 
perfeûionnée , les alliés protégés , 
les Rois pacifiés , la liberté des mers 
«afiurée 9 une paix glorieufe gcq,uâ(e 
• par la fupériorîté de la valeur & d§s 
-ftiiaes 9 la tranquillité d^ .l'Europe 
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folidement établie , ont déterminé 
les états de Hollande à faire frapper 
cette médaille. 

Cette médaille parut dans le temps 
de la paix d'Aix-la-Chapelle de 
t6iS* MaisLouvois en reparla en 
i6jt. Il faifoit remarquer au Roi 
que la république s'étoit peinte dans 
la figure dêPâllas , & qu'elle fe fai- 
foit honneur à elle feule de la fin de 
la guerre de 1 66j , quoique le roî 
d'Atigleterre , & le roi de Suède y 
euffent encore plus de part , à caute 
^ de la grande confidération que le 
Roî avoit pour ces deux puiflànces : 
qu'il étoit vrai que la Hollande s'é- 
toît donné beaucoup plus de moa- 
vement qu'aucune autre* puîffance 
j)our former la4jîple alUajicè captre 
les prétentions du Roi^ rfiaîs que de 
ce côté ils avoieqt marqué plus d'ior 
gratitude envers la France , & m4- 
ritoîent davantage d'en être pîmîs. 

On parla dans ce temps-là d'une 
autre médaille > >qué les HoUandoîs 
défevoueût d'autant plus fortéméivi, 
qu'elle étoît plus infolente lôc plus 
piquante pour k Roi«* £llç reprc-* 

£entoit|. 
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fentoit 9 dit^oiij la tète d'un homme» 
& dans Pexergue, ces mots : La paix 
fignée à Aix-la-Chapelle en 1 668 9 
& au revers, Jofué qui commandoîc 
fLVi foleil de s'arrêter , avec cette inf- 
crîptîon de l'Ecriture , Stetit itaque 
Sol 9 aînfi le foleil s'arrêta. Sur quoi 
Louvois faifoît obferver au Roi, que 
ce portrait reffembloit à Van Beu- 
ningen qui s'appelloit /o/werqu'il fe 
yançoit d'avoir négocie b triple al- 
liance î laHayè contre le Roi , pour 
J'empecher de faire de nouvelles 
^conquêtes en Flandre > & qu'il avoît 
négocié à Saint Germain avec le 
Roi les articles de la paix , qui furent 
fignés quelques jours après à Aix- 
}a-Cbap^le : & que les Hollandoîs 
informes, que le Roi prenoit pour 
fymbçle^dans fes devifes le corps 
du foleil 9 lis avoient été bien ailes 
de- lui avoir înfulté par cette mé- 
daillé, 

Lega»etîer de Hollande de fon 
c6té, aVpit, dît-on , écrit plufieucs 
fois dés .cJbroïes înjurieufes au Roi & 
'àfa nationFr^nçoifé., ^ 

.11 paroilfpit à Grotïus, àmbafla- 
* Partie L L 



/ 



*deur desHoUandois en France ^qoë 
le Roi cherchoît à fe venger d'eux; 
II en écrivit à Tes maîtres , qui fu^ 
rent d'autant plus confternés oe cet 
lavîs, qu'ils ne voyoîent pas dans 
leurs alliés , & fur-tout dans le roî 
d'Angleterre, beaucoup de difpofî- 
tîon à les fecourir : ils étoîent un 
peu brouillés avec les Angloîs fur 
içur commerce , & en particulier i 
l'égard dp Surinam , &' pouip le fin 
lup du pavillon Anglois i ta mer. 
Ain fi ils ofitireijt p?irjeur ambaffa- 
deur diverfes farisfaâions j mais le 
Roi, qui croyoît voir encore leyr or- 
gueil dans leurs complimens , ne 
changea point la réfolution qu'il 
•avoitprife de ies humilier, & travail- 
la toute cette année à faire au dçhors 
des négQcîatîons avec fes .ypifinç^ 
Qc à faire au dedansi beaucoup 4e 
ip-éparatifs.de guerre, de terre çç de 
mer. 

Xe çonfeil de la république datns 
cette conjon<îlure fit une grande ftu- 
te, de ne pas faire utie députatien 
fqleipnelle de* troi^ ou quatre ^m- 
t)afradeurs au Roi ^ pour déûivouer 
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hautement au nom de la tiation ^ 
tout ce qu'il pouvoit y aYoir d'in- 
fultant dans les médailles , & potzr 
demander pardon de la négligence 
qu'ils avoient eue de les permettre* 
Il falloit que ces députéf fiâènt fur 
cela toutes les iatisfaâions que le 
Roi demanderoit 9 & qu'ils le re» 
tianchaiTent à dire que la triple al^ 
liance n'étoît que détenfive pour leur 
.fureté & pour leur confervatioiu 

Uneambaflade fblemnelle de cet* 
tee^ce ne leur eàt pas coûté cenc 
t^iic écus i elle eût été humble de 
%e; elle eût dé&rmé le Roi, & leur 
(ùt épargné 9 & à leurs peuples 9 des 
dépenfes & des pertes quarante fois 
ifbs grandes* 
Ce qui eft ic vrai, c'eft que les 
ibËques , qui ne deyroiem fe 
remer que par les foHdes inté« 
de kinacion, ne laiifent pas quet- 
fois 9 lorfque les con&illers du 
nftère font pleins de vanité & de 
iptïon , de fuivre des roaxi- 
de paflioD & de reâentdment ^ 
lanuonnant les felides intérêt)s 
I peuple^ pour fuivre leur pix^pas 

Li] 
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^ellentiment perfonneU Le bon fen^j; 
^e bon efprit , l'économie avoient 
élevé lesHoUandoisparlecommer'* 
ce ; mais la profpérité leur avoit int 
pire la fotte gloire de difputer de 
puiflance êc de. vanité , de médailles 
avec leurs voidns , ce qui écoit une 
enfance & une fottife, au lieu de ne 
longer qu^à difputer de juftice , de 
douceur y & d'habileté dans le corn- 
xnerce avec eux, 

' Cette gloriole ^ de refufer des 

compUmens que diélent b modeftie 

& la politefle ) les avoit mis dans la 

tiéceffitîé de faire des «ftbrts extraot'- 

dinaires & ruineux dans la guerre 

<^u'ils eurent avec les Ànglois en 

i666. Ce fut cette même vanité 

^uiles empêcha de faire folemnelle- 

ment d'humbks fatisfa^lions à Louis 

XIV ^ & qui leur attira uneguerrp 

-avec les Françojs^encore plusxùinei*- 

:ie que celle qu'ils avoient ^ue avec 

ies Anglois« 

. Ce tie fut pas une :moinâre &ute 
.d'imprudence & de modératioti 
cdans le Roi de ne .pouvoir fuppor- 
4:er rexprdTuDndc la vaqité infolett^ 
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t€^ de quelques împertinens de Hol- 
lande , lorfqu'il fe réfolut à rîfquer 
de perdre plus de quarante mille fol- 
dats & officiers^ & à (pire payer à fe^ 
fiijets plus- de cent cinquante mil-r 
lions , dans les fix années de guerre 
qui fuî virent ; & cela uniquement 
pour avoir le plalfir d'abattre la fot- 
t€ préfoiTiptîon 8c l'orgueil des Hol- 
landoîs. Or , ne pouvoit-on point 
avec ces cent cinquante millîons,& la 
vie de tant de fujets , achtïter pouF 
le Roi , & pour fes fujets , plus 
grand nombre de plaîfirs plus grand» 
&plus purs , que le mince plc:ifir de 
Montrer la fupériorité de fes armes, 
& d'humilier des lots & des fupe: bes ? 
Quelqu^^un en Europe pou voit- il 
douter de la fupériorîté de puiîiance 
ue le Roi avoir fur les Hollando:s ? 
r, que pouvoit produire autre cho- 
fe, une dépenfe extraordinaire de 
plus de cent cinquante millions > que 
de donner à l'Europe une nouvelle 
preuve de cette fupériorîté de puif- 
&nce fur la nation Hollandoife ? & 
cette nouvelle preuve valoir - elle 
cent cinquante millions ? valoît-elle 

y ... 

jL nj 
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k qiort de quantité de foldats & de 
braves officiers François f 

£toit*il raifonnable de faire tant 
ibu&ir tant dt familles > pour tirer 
vengeance des impertinences de 
quelques homnoes, qui n'étoient que 
des enfans , à qui la vanité avoit 
tourné la te te ? ne fuffifoit-il pas de 
leur laîffer le ridicule qu'ils méri- 
toient ? valoient-ils feulement huit 
jours de foins d'un homme fage f II 
éft vrai que le Roi , enfant lui-mê- 
me comme eux , fut blefle de leur 
vanité; mais n'étoit-il pas incom- 
parablement plus fage de rire de leur 
îfïfulte que ae s*en fâcher? Voilà 
pourtant le vrai , le réel de cette, 
petite infulte , qu^Louvoîs eût Pba- 
bileté de faire paroître fi grande: 
telle fut Pentreprife qu'il repréfenta 
à fon maître , comme très-glorieufe* 
Auffi n'y eut-il que Louvois qui pro- 
fita de toutes les pertes que firent 
dans cette guerre les Hollandoisr 
les Suédois , les Efpagnols , les Al- 
lemands & les François. Il augmen* 
ta fon crédit , fon autorité , fa con- 
ildâration , les biens de £à âimille & 
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3e fes créatures , & fe moquoît de 
Colbert fori rîv^j qui avoît le foin» 
d'exiger de grandes împofitîons r 
qui ne fervoîent qu'à augmenter la. 
confideratîon du minîftère de \^ 
guerre. 

Et U né faut pas défavouer que 
plus cette entreprîfe fut înjufte &c 
Beureufe , plus elle irrita nos voi^' 
fins , & les difpofa à s'unir contre 
un jeune Roi, dont la puiflance les^ 
menaçoît d^un pareil traitement : 
mais cet inconvépient étoit précifé- 
ihent le point oii vifoit Louvôis >i 
pour fe rendre de plufe en plus im- 
portant dans fon minîftère, en acca* 
blant d'affaires fâcheufes le miniftre 
des finances ton rival. 

Ce n'eft pas une v«*îte bien dîf-' 
£cîle à démontrer , qu'un fouverain>: 
qui fait de grandes dépenfes aux dé^ 
pens du peuple » doit avoir pour but 
de procurer à ce peuple un profit: 
beaucoup plus fort , que la dépen- 
(^ à laquelle il engagea fon peuple ;r 
& que d'en ufer autrement c eft une 
injuftiice devant Dieu, éc au tribunal 
& la coDfcience» Cependaut Louip' 

L iv 
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vois t aidé de la l^tte opinion Sa 
peuple , que la fBpérioriié des armes 
eft une vertu ou une qualité digne 
de louanges , quoiqu'employée în- 
Tuftement , perfuada te Koi, & le 
Roi perfuadé- s'occupa le réfte de 
l'année à amaffer tout ce qui pou- 
.voit contribuer à faire réuffir le pro- 
'er que Louvois lui avoir &it adop- 
ter j & à éloigner tout ce qui pou- 
voir le traverfer. Ainfi, plus iltrou- 
voit de difficultés, plus il s'opiniâ- 
troit à les. furmorter : heureux s'il 
eut penfé que la juftice méritoit 
tjute fon applicatioa & tous fes 
foins ! 

LesHollandois, en cela nnauvais 
politiques, pour faire dépit auRoï 
commenctrent à défendre chez eu]t. 
le commerce des v'ns de France : le 
Roi de fon côté déféndir aux Fran- 
• çois de vendre aux Hotlandois les 
eaux de vie , dont ils avoîtnt grand 
befoin pour leurs vaifleaux ; & aug- 
menta les împofitions d''cntrées lùr 
les épiceries, & fur les autres mar- 
chandifes qu'apportent lés Hollan- 
landois, fans augmenter les entrées 



POLITIQUES. 249 

cle ce qu'apportoîent les Anglois & 
les autres nations : aînfî tout fe pré- 
paroît à la guerre pour le comment 
cernent de l'année fuîvante. 

Cette année 9 le Roi fit commerv 
cer par Manfard le bâtiment des fol- 
dats invalides & eftropiés. Ce pro- 
jet a plus d'éclat que de folîdité : 
car il en coûte à la nation .trois cent 
livres par foldat , pour les nourrir & 
entretenir à Paris ; au lieu qu'en 
donnant cent livres à chacun d'eux 
dans leurs villages , ils fe trouve- 
roient beaucoup plus heureux : & 
au lieu de deux mille invalides , le 
Roi avec le même fonds en pour- 
roit entretenir fix mille. Il ne de vroît 
y avoir à Paris que des Parifiens , & 
un bureau pour faire payer les fol- 
dats des provinces , & pour en avok 
les liftes & les controlles. 

Colbert , qui fongeoît à procurer 
au royaume , non feulement plus de 
richeffes par les arts , par les manu- 
fadlures & le commerce étranger; 
mais encore plus d'éclat par les pro- 
grès des fciences , fit venir en Fran- 
ce plufieurs fçavans, & envoya en 

L V 
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Afrique, en Amérique & en plir- 
£eurs endroits de l'Europe , des fça«- 
vans François pour y faire des ob*- 
fervations propres à perfe(îlioner les^ 
fciences 9 & furtout la phyfique , la 
médecine y la navigation & la géo- 
graphie. 

Il travaiUoit fortement à rétablir 
les finances dans un bon ordre , Se 
Pbo peut dire que fon grand travail 
& fon grand fucccs nuifirent de ce 
coté^là au royaume , en ce que le 
Hoi trottva^un peu trop d& ^cilité à 
liever de grandes împofitions > pour 
faire dts guerres ruîneufes, qu'il n'au*- 
roit pas faites > s'il avoit eu un mi^ 
niftre des finances moins habile 8c 
moins laborieux , & s'il avoit trouf» 
vé plus de difficultés àJeverdesta?» 
xes fur ion peuple. 

Le 6 avril 1672, le Roî fit po'* 
blier. dans Paris & afficher la décla^- 
ration de guerre qu'il voutoit faire 
aux Hollandoîs 9 & comme il ne 
diCuiit dans cette déclaration aucup 
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motif fufiifant pour entreprendre 
une guerre fi couteufe , & qui pou*^ 
voit durer pendant pbfieurs années^ 
chacun jugea que Louvois auroit 
mieux fait , pour fauver au Roi la 
f éputatioa de voifin fâcheux y injus- 
te, malfaifant , de ne point &ire pu- 
bliquement une pareille dédaration.^ 
C'eft un nouveau tort que de donner 
au public de mauvaifes raifons. 

Le Roi en ne publiant aucun ma^ 
Bifefte 9 laiflbit croire qu'il avolt lui 
& fes fujets de grands motifs de fe 
{plaindre des Holfôndois. 

Le Roi marcha par Charléroi vers 
Mâftricht avec piès de cent trente 
mille hommes. Il commandoit la 
.grande armée : M. le PVince de Con- 
dc , que l'on nommoit M» le Princer 
commandoit la fecçmde » & M. de 
Turenne la troifième; 

Les Holkndois > qui n'àvoient 
que vîng<*dnq: mille hommes $ ne 
pouvoient mettre que de foibles 
garnîfons dans le)5 trente places oàf 
fls en avoient befoîn. Les càaiilires: 
èautaines , dont pendant leur pro& 
|ùfeité UiH a voient traité leurs voi&ùf 

Lvj 
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nioîn'^ puiffans, firent que ces voî^ 

-fins les virent avec plaîftr fort conf- 

ternës. 

Le Roi s'empara dans cette cam^ 
pagne de trente-fix villes , dont la 
plupart étoîent fortifiées , de Ton- 
dres , de Mazeîck , d'Orfois , dé 
Burik , de Vefet , de Rhimbergue , 
dr'Emerîc, deDoetkam, d'Arnem, 
de SHenck , de Duyfbourg , de De^ 
Tenter, de GroU, de Hardcwick, 
d'Amersfort , de Kempen , de Rhcî^ 
.iîen>deViane, d^Elbourg , de Vicfr^ 
de Z wol , de Culembourg , de Va- 
geningen , de Vars , de Lekem, de 
Hattem , de Zutphen ,- de Saint An- 
dré, de Varnî, de Genep, de Nî- 
'mégue, deNarden, deCrêvecœur, 
de Bommel , de Bodegrave , de 
Swammerdani/ Les autres viHes', 
pour fe garantir de ce torrent, inon- 
dèrent la plus grande partie de leur 
pays ; & les magîftrats d'Amfterdam 
mirent môme en délibération s'ils fè 
rendroîént au Roî. 

Ce fut alors que les ïl^Uandoîs 
fèntirent combien leur faute étoit 
grande^ de n^avoir pas prî& plutôt 
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iMdée qu'ils dévoient de la puîflance 
formidable d'un jeune Roî, qui com- 
mande en perfonne une nombreufe 
armée , confeillé tantôt par de jeu- 
nes étourdis fes courtifans , qui veu- 
lent fe diftinguerà l'envi par des en- 
treprifes courageufes & difficiles, 
& de n'avoir pas fait dès 1664, & 
i 66^ des ligues c^éfenfives de ga- 
rantie réciproque contre la France , 
en s'uniflfant avec PEfpagnc pour 
empêcher le Roî de faire ks grandes 
con quêtes qu'il fit dans les Pays-bas 
Efpagnoîs en 1667. 
' Au refte les grands '& rapides 
avantages du Roî fur les Hpllan- 
dois ne tardèrent pas à donner de 
grandes inquiétudes à leurs voîfins, 
& à les rendre plus faciles à fe liguer 
avec eux, moins pour le falut de 
cette république, que pour leur pro- 
pre coniervation. On parla de paix, 
êc le Roi craignant à fon tour le 
nombre & les forces deS(fouverains 
qui fe liguoîent , fe rendit plus fa- 
cile fur les conditions d'un traité de 
paix- • 

Pour l'ordinaire -Jes ibuverai»* 




ay^ A N N A r. E sr 
fdhgent à fe liguer pour leur coir^f 
fervation réciproque quand il n'eir 
eft plus temps j Se les républicains 
Hollandois , pour avoir épargné^ 
deux ou trois millions à faire de for- 
tes ligues défenfîves dans les temp$ 
favorables en plufieurs armées ^ dé- 
pensèrent plus de foixante milDons 
d'extraordinaire , & furent obligés 
de reprendre un Stathouder , oi» 
Commandant général des états , 
qui pour les gouverner defpotique- 
roent commença prudemment par 
feire tuer deux ou trois douzaines 
des principaux magiftrats & offi^ 
ciers républicains , entr'autres le 
grand Penfionnaîre de Wîtt & foli 
fîère. Voilà ce que causèrent à la 
république des épargnes pemicieu* 
fes,,& des défauts die lumière daiis^ 
les magiftrats, pour fe faire utie idée 
juftede la puiflance & de la force 
desfouverains voifins, à qui ils pouii^ 
voient avoir à faire. 

D'un autre côté, fî le Roi dans h 
canipagne de 1 672 s'étoît comemé^ 
de taire, fauter les fortifications de 
touteales^pUee* qu'il prit {\jxht réi 
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publique , qu'il eût ramené fon ar- 
mée en France & lîcemîé fes trou- 
1)es , il auroit fuffifaniment humilié* 
esHollandois au gré de tous leurs 
voifins , & j^'âùroit infpîré à aucun 
voifin- aucune crainte de vouloir fai- 
re des conquêtes à leurs dépens : 
l'Efpagne, l'Angleterre vengées > 
aucun potentat ne fe fût remué pour 
aider aux^ HoUandois à fe venger 
à leur tour > fie la guerre écoic 
finie. 

Mais ce n'étoit pas le compte de 
Louvoîs- Golbert fon rival , qur 
avoit foin des financés & du minif- 
tère intérieur d^ Pétat , eût eu plus 
de crédit que jamais dans la piaix.: it 
falloit donc pDur perpétuer la guer- 
re 9 que Louvi^s infpir&t au Roi dé 
vouloir garder des conquêtes en 
Holktnle» pour porter l^Efoagne & 
h maifbn d'Autriche à le liguer 
étroitement , pour faire refiituer ces 
conquêtes par le conquérant 9 pour 
i'abaifler à Ion tour , Se pour n'avoir 
plus à craindre un voifin fi facile à 
fe mettre en humeur de conquérir* 
Ainfi Louvois perfuada le ELoi de 
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garder fes conquêtes , & même cPen 
faire d'autres l'année fuivante , pour 
fe dédommager d'une partie des 
frais de la guerre. 

Louvoîs gagnoît deux points îm- 
portans. Il accoutumoît le Roi aux 
projets de guerre & de conqu^es; 
& il donnoit au refte de l'Europe 
Pidée du Roi comme d'un prince 
très-puiffant , qui fans fe ioucîer 
d'exécuter fes traités , afpiroît à la 
monarchie de l'Europe : ic l'on peut 
dire que Louvoîs ne réuflSt que trop 
bien dans fon deffein : il prouva a 
tout le monde la puîflfance , l'ambi- 
tîon & le peu d'exaftitude de fon 
maître à exécuter fes promefles ; & 
cette opinion publique fut le prin- 
cipal reflbrt dont le prince d'Orai*- 
ge, depuis roi d'Angleterre , fe fer- 
vit pour unir toute l'Europe contre 
le-Roî, quinze ou feîze ans après 
dans la ligue d'Aufbourg , pour le 
mettre pluîieurs fois en divers temps 
fur le bord du précipice , dont l'on 
-peut dire que l'état ne s'eft fauve 
que par des conjonftures qui tien- 
nent du merveilleux j & en rûanr^ 
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trant à fon tour malgré lui ià foi-- 
blcffe. Et cffeftîvement nous ne 
prouvâmes que trop bien en 1712, 
quarante ans après , qu'il n'y avoît 
plus rien à craindre pour l'Europe 
de la fupériorîté de notre puiffance, 
autrefois (i formidable. 

Le confeil de cette année fut (î 
occupé de guerres & de nouveaux 
préparatifs pour la campagne fuivan- 
te , que l'on n''en vît rien forcir pour 
l'utilité intérieure de Tétat, mais 
feulement des édits pour de nouvel- 
les împofitïons néceffaires pour faire 
la campagne fuivante. 

Il paroît par les plaifirs que le Roî 
avoir pris dans les divers fuccès 
qu'il avoit eus contre les HoUan- 
dois , que fon principal but étoit 
de leur montref fa grande puifl'ance 
à eux & à toute l'Europe , ce qui 
n'a rien de glorieux & désigne de 
louange^: s'applaudir d'être plui^ 
puiffant que les autres , c'eft une va- 
nité, c'eft une gloriole. Maïs la vraie 
gloire,.la grande gloire, la diftinftion 
la plus précieufe entre fes pareils , 
c'eft de faire le meilleur ufage qu'it 



J 



eft poffible de la fupériorité de fâ 
paiiTance» tant pour augmenter le 
bonheur de ies uijets , que pour fe 
faire eftimer & aimer de fes voifîns»^ 

Je conviens que fi le Roi s'en fût 
tenu au defir de venger fes voifîns 
desinfultes qu'ils avoient reçues des 
Manières hautaines de œux qulgou- 
vernoient le république de HoUan-^ 
de , & d'humilier cette nation » tt$ 
lui ôtant une partie de fes fortifica- 
tions , c'étoit un emploi jufte de fa 
grande puiilance. Mais dès que dans 
l'es conférences pour la paix le Roi 
parle de dédommagement & de gar-^ 
det des conquêtes ; le moins clair- 
voyant voit que ce n'efl; plus^l'intérêt: 
public > ni l'intérêt de la juftîce qui 
î?a mis en mouvement j ce n'eft plus 
qp'un intérêt particulier; ce ti'elî plus 
un héros ; ce n'cft plus pour les un-- 
timens qu'un homme du commun ^ 
qui ne penfe pas d'une manière plus 
élevée que des bourgeois , tels qu'c-r 
toîent fes mîniftres. 

Si le Roi fe fût chargé de faine 
rendre juftice aux fouverains fôibles. 
par les Cbuverains puiiïans Se inj)i£> 
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tes, il eût eu également le plaidr de 
prouver à l'Europe fa grande puif-- 
îance, & il eût jouï-de la gloire d*e;n' 
faire un emploi glorieux & utile au 
public : il eut prouvé démon^ratî- 
vement fon grand défintéreflement, 
& par conféquent (on grand amour' 
pour la juftice. Tel eft le plus hd 
emploi de la puiifance d'un fouve?* 
rain , pacce quec'eftun aéle degran*- 
de bientaifance que de faire rendre 
à fes propres dépens juftice au plus 
foible. Voilà le vrai héroïfme, qui 
fera toujours inconnu à ceux cmpen* 
fent en bourgeois*- ^^ 

Il y avoLt en ce temps-là^ Se il y 
aura toujours aflez d'mjuftices pah* 
reiUes , que les fouverains^^uiflans 
font aux foibles , & des injuftices 
encore plus grandes que ne pou- 
voient être les manières fières 8c 
hautaines dont les Hollandois trai- 
toiem les auttes fouveraîns. 

Ce n'éft pas une vérité bien diffi* 
cile à voir comme vérité > que ce 
n'eft pas la fupériorité de puiflance 
qui eft digne de louange , mais feu- 
lement le noble uûige de cette fupé- 
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riorité pour faire régner la jufti-^ 
ce, pour diminuer les maux des 
iiommes & pour eâ augmenter les 
biens. 

Tibère , Néron , Attila r ces hom» 
mes fi infâmes , ont eu plus que 
Louis XIV , cette grande fupério- 
rité de puiflTance fur leurs voifms ; 
ont- ils pour cela mérité aucunes 
louanges r Cependant cette vérité 
ne fut connue par Louis XlV , que 
vers la fin de fa vie, lorfque fa puif- 
fence étoît extrêmement diminuée; 
& l(^qa'?u lit de la mort il recom- 
manoa fi fort au Ror fon fucceffeur 
de ne pas Timiter dans fes fbiles en-, 
treprifes de guerre. 

Au refie , ie fuis perfuadé que 
fi quelqu'un lui eût demandé s'il 
croyoît ces maximes vraies, il lui 
eût répondu qu'oui. Mais que fert 
dans la conduite une vérité que l'on 
ne connoît que par fpéculatîon , & 
rfe ïa pointe de Pefprit ? de quelle 
force peut-elle être contre les préju-p 
gés du vulgaire qui croît tout le con- 
traire , & que rien n'efl: fi beau & fi 
glorieux que d*avoir une grande fu* 
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péfîprité de puiffance , & de la faire 
ièntir aux autres en leur faifant du 
mal f 

Le Roî n'avok eu qu'une mau- 
Taîfe éducation » dans laquellie ht 
grandes & importa nt;es vérités n'a- 
voient pas affez éié répétées & prou- 
yées en d^yerQ^s manières : elles ne 
L'avoient pas^té la centième partie 
de fois qu'elles aurotent dû l'être « 
pour former de bonnes habitudes ; 
pou voit-il alors avpir des habitudes 
aflez fortes potwr réfifter au torrent 
des préjugés faux 4^ la grande mul*- 
titude de jeunes ceurtifans & ii^hz^ 
biles flatteurs qui Fenvironnoient du 
matin jufqu'au foir, en 1672 f 

J'avoue que de ce côté- là on doit 
être très- indulgent: envi;rs les rois 
du commun > qui ii'ont ^as eu le 
bonheur d'un^ ejcçellente éducation, 
qui enfçigne aujc «oplîers ^n qnoi • 
confifte la vertu., & q^ielles font les 
aftions & les entreprifes qui méri^ 
tent véritablement une bdle réputa? 
tion , & de grandes louanges* 

CeU prouve que pôUr jouer vn 
grand rôle en Europe 9 & pour em-* 
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pêcher les guerres , & faire rendre 
juftice aux moins forts > il faut plu-* 
iîeurs conditions : i?. Il faut être 
paîflammentarmé; a^. il faut êtr^e 
inftruit à fonds des conteftations des 
fouverains : 5?^ il faut que le roi jufte 
leur déclare qu'il fera pour celui quî 
ne fera aucune hoftilité 3 Se qui offrira 
^arbitrage : 4^. il faut ^ue ce média-* 
teur ne aemand<e jamais aucun dé- 
dommagement de iès pertes & de fès 
dépenfès , & fe <x>ntente du feu) 
plaifir de conferyer la paix & l^allian- 
ce entre les voîfin» : j^. il faut 
qu'il ne fonge qu*à l*bonnieur de Uuf 
épargner les dépenfes & les pertes 
que caufe la guerre. 

Or , il n'y a qu'un grand homme 
qui pûiife penfer âinfi j un homme du 
eommun ne fçauroit monter fi haut 5 
fùrtout lorf qu'il n'a que des mi- 
niftres qui , avec de l'efprit & de 
Phabiteté^ n'ont que des âmes vul«; 
gaîres. 

-^ La république de Holknde re« 
préfenta iibkB à l'£%agne^-à f£m*t 



<pcreur & à rElefteur de Brande- 
bourg , Pintcrêt qu'ils avoient tous 
d'arrêter les conquêtes des François, 
Tqi?ils fe déclarèrent en (a faveur :: 
auffi la France fe contenta de pren- 
dre MaftrîcB., & d'abandonner le 
refte des places qu'elle avolt en Hol- 
lande, pour garantir eHermême fes 
j)ropres frontières. 

Il y eut auffi divers combats fur 
mer 9 qui, à leur ordinaire , coûté* 
~rent beancoujf , & ne décidèrent de 
rien. 

Xe$ Allemands prirent Bonn fur 
Télefteur de Cologne, allié de la 
France, & le^ deux partis pppofés 
commencèrent à avoir tantôt de 
Irons , tantôt de mauvais fuccès , 8c 
^ coQ(^attre avçc line éjgàlir^ d*au- 
tànt plus ruîneufe qu*eHç étoit dur^- 
; ble. ' • ' . 

Cette alliance des princes voîfins 
contre Ja France , ne furprit perfon- 
i^e; Çc comme chacun s*y attendoit* 
Te 5^oî povivQÎt facilementla deviner 
•on an aevant, éviter de donner des 
allarmes à l'Europe , éviter la répu- 
laÛQjQ de voifin inquiet ^ ambitieux i 
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impatient., turbulent, înjufte» qui 
vouloit avec hauteur impofer des 
loix à fes voifins : il pouvoît au con- 
traire s*en faire aimer & s'en faire ref- 
pefter., comme leproteéleurdesfoî- 
bles , & comme raédiapsur & arbitre 
.défintcreffé. Il pouvoit éviter la oé- 
/çeflîté de ruiner fon peuple par des 
augmentatiçns d'impôts ; il pouvoît 
au contraire travailler à l'enrichir par 
J'augmentatîon du commerce de fes 
.;fu jets, par i'aoïélioritiond^s finan- 
ces , par le perfedionnement de l'é- 
•ducapon de lajeunefle, par les Heaux 
,cheinins , par les canaux, par de bons 
règfemens & d.e bons établiflemens 
.pour l'intérieur de l'état , tel que 
4>ou voi t être l'établiffemerit du -fcru^ 
4in perietuoome^ ;- , . , ^. /, 

, Mais Louvois , jeune miniflré^ de 
la guerre, lui infpira des defirs tout 
.>oppofés,. c'efl;-à-dire,le defif de 
^foumettre fes voifins par la fupério- 
;rité de fes armes,: ce qui croit. im- 
.poflîbîe fans la- fupériorité. d,es fî- 
.pances ^ & fans la fupérîoritë du 
^commerce jfurtout cor^tr^ des pèii- 
, pies plus nombreux ., fecourus par 

l'argent 
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Pargent des nations riches & com- 
merçances. 

Ce furent cependant ces faufles 
îd^es avec lefqjuelles Louvoîs en- 
traîna le Roi dans des entreprifes 
guerrières » dans lefquelles il n'a 
remporté qu'une réputation odieufè 
a fes voifins, & très-onéreufe à fe$ 
fujets , en comparaifon de celle qu'il 
auroît pu acquérir avec la moitié 
moins de dépenfe, en fe contentant 
de ce qu'il poflédoit, par des négo- 
ciations pour entretenir la paix en 
JEurbpe 9, & .par de bons projets pro- 
pres a bonifier, durant la paix, in- 
térieur de ion état. 

Colbçrt forma cette année un éta- 
bliffement utile à l'état ; ce fut le Jar^ 
din royal , où l'on fait des leçons pu- 
bliques d'anatomie, de chymie & 
jde botanique. 

Le Roiy par les foins de ce mî- 
nîftre, fit auflî une ordonnance fur le 
commerce, & une autre fur les fraix 
de juftice , qui remédièrent à un 
^rand nombre de petits abus. 

Il y eut encore une ordonnance 
{)our établir dans chaque b^lliage ou 
Pank L M 
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fénéchauffée un grefFe , où celui qiiî 
vouloit avoir une hypothèque fur un 
fonds de tel bailliage , devôit faire 
enregîtrcr fon titre. Mais comme & 
caufe de la guerre cet cdît regardoît 
moins l'intérêt public que des taxeis 
& fubfides , pour continuer une 
guerre qui n'^toit nullement nccet- 
faire , le Roi trouva de la réfiftance 
à l'enregîtrement de cet édit au par- 
lement ; car les bonnes lobe , lorf^ 
qu'elles font faîtes dans des vues de 
lever de nouveaux impôts fur le peu- 
ple, deviennent bientôt mauvaîfei 
& nuifibbs aux fujets. 

An N E* £ l^4« 

Les deux partis avoîent choifî Cor 
logne pour conférer de la paix , fous 
ia médiation du roi de Suède ; maîi 
TEmpereur , pîqu^ de ce que le prin- 
ce de Furftemberg, comme plénîH 
potentiaire de Pél^fteur de Colo*- 
gne allié de la France , mettoit pei^ 
pétuellement des obftacles à fes def* 
feins , le fit enlever de Cologne , & 
le fit mettre en prifen à Neuûad. C^ 
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fetilèvement , feît contre le droit des 
gens, fit Tompre les conférences, 
qui ne recommencèrent que txois ans 
après à Nîmè^ue. 

Cependant le Roî fit la conquête 
de la Franche-comte avant que les 
Impériaux pûflcnt paffer le Rhin : 
«nfin,]ls le pafsèrent au nombre de 
foixante & dix mille hommes; &, 
fur la fin de la campagne , prirent 
leur quartier d'hiver en Alface. 

M. de Turenne les laifla établir : 
mais 9 dans le mois de décembre > il 
raf&mbla fes quartiers en Lorraine 9 
& fit de fi belles marches 9 qu'avec 
quinze ou feize mille hommes étant 
arrivé du côté de Béfort, il battît 
leurs quartiers Fun après l'autre, & 
les obligea d'aller prendre d'autres 
quartiers 9 dans leur propre pays» à 
l'orient du Rhin. 

■ Les bons François murmuroîent 
de ce que l'on donnoit fi peu de 
troupes à commander au meilleur 
général de France : mais Louvoîs 
haïflbît Monfieur de Turenne , & 
méprîfoît la capacité qu'il prétcn- 
doit avoir déjà acquife dans l'art 
milîtairet M i j 
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Ce mîniftre avoît mis dans VeC^ 

rît du Ror de gouverner lui-même 
les armées avec des projets de cam" 
pagne Se des courriers , ce qui étoit 
împoflîble , parce que les occafîons 
de battre Pennemi ou de l'éviter, fe 
perdent en peu d'heures j & parce 
qu'il faut pouvoir changer de plan 
promptement, félon lesévénemens 
journaliers de la guerre. Auffi M. 
de Turenne mettoit-il quelquefois 
dans fa poche les paquets qu'il rece- 
voir de la cour , & ne les lifôit que 
le lendemain , en difant : » C'eft à 
»c6ux qui font fur les lieux à juger 
wde ce qu'il faut y faire jour par 
■>jour. 

Les Hollandoîs firent de grands 
armemens fur mer, qui leur coûtè- 
rent beaucoup : car, on dît qu'ils 
avqient près de cent vaîffeaux ar- 
xnés ; mais ils n'eurent aucun fuccès 
ni à Belleifle , ni à la Martinique , & 
perdirent inutilement plus de vingt 
millions de dépenfe. Ainfî , il arri- 
va que cette année chaque parti dé- 
pensa beaucoup , & fe fit beaucoup 
pe mal fans fairç aucuç véritable pro-s 
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Ht , m aucun progrès pour terminer 
leurs différends* 

On ne vît cette année aucun rè* 
glementj aucun écablifTement pour 
Putilité publique. Toute l'attention 
du cpnfeil & toutes les finances né 
regardoient que la guerre , que nous 
avions entreprife fi mal 3 propos i 
& qui 5 au lieu,de procurer une gran- 
de utilité au public > ( ce qui efl le 
but d'un bon gouvernement ) eau-» 
foit au contraire à plufieurs nations 
des maux innombrables > de forte 
que l'on peut dire , que fî par le 
moyen de la guerre , le Roi vifoit à 
augmenter le bien public , il s'éga- 
roit au point d'aller droit à Poppo-' ' 
fite de fon but : & s'il ne vifoit pas 
à ce but , il ne méritoit pas d'être 
loué comme bonRoî^ 

Ce fut cette année que Monfieur 
le Prince donna la terrible bataille 
de Senef en Flandre 9 dans laquelle' 
il y eut tant de troupes & de braves 
officiers tués de part & d'autre» fans 
aucune décifion. 

Colbert voyant la guerre s'allu^ 
mer de plus en plus 9 fe vit al<^i 

M iij 
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obligé de chercher les moyens de 
foutenîr le plus qu'il pouvoir les 
nouvelles dépenfes où la guerre en- 
gageoit le royaume. Aînfi on ne vît 
plus qu'édits burfaux pour trouver 
de l'argent : on vît la création de 
huit nouveaux Maîtres des requêtes, 
ta création des offices de jaugeurs , 
des taxes fur les officiers de judicatu- 
re, des taxes fur l'étain, fur la vaîflèl- 
le jd'or & d'argent , fur les contrats 
d'échange. On vît de nouvelles créa- 
tions de plus de trois cents petits 
offices fur les pons de Paris ; créa- 
tion de nouveaux procureurs ; taxes 
fur le papier marqué , taxes fur le ta- 
bac; taxes fur les conCgnatîons, fur 
les bois de Normandie , fur le pré" 
texte du tiers & du dixième denier : 
création de nouveaux gages fur les 
offices de judicature ; création d'un 
million de rentes fur la ville. 

Ce dernier expédient de création 
de rentes fur la ville parut dans la 
fiiîte le plus facile & le moins oné- 
reux. Telles étoient les malheureu- 
' fes fuîtes d'une guerre très-coôteu- 
fe, entreprife fens aucun fondcmeiïÇ 
légitime» 
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Anns^js 1675;. 

Monfieur de Turenne fit la guer^» 
re jufqu'à la fin de janvier de cette 
année ; & comme le Roi , par les 
confeils de Louvois, ne lui donnoic 
que peu de troupes à commander 
Pété 9 il falloit qu'avec fa grande 
capacité il regagnât l'hiver fur les 
ennemis ce qu'ils avoiem gagné l'été 
par leur grande fupériorité. Ainfi 
il avoit l'avantage d^être de meilleu-' 
re heure qu'eux en campagne » 9c dç 
pouvoir raffembler fes troupes l'hi-» 
ver , faculté que n'avoit pas Monte- 
CUCuH, habile général Allemand j 
parce que les colonels & les officiers 
de9 régijmcns Allemands , font bien 
«loios dépendans de leur général 
que les colonels & les officiers des 
ségimens François» 

Cependant Monfîeur de Turenne 
ayant paflfé le Rhin dans le mois de 
juillet , eCpéroit > quoique plus foi« 
ble , battre Montecuculi ; il avoir 
pour cela fait fes difpofitions de 
naoière ^'00 lui entendit dire» ei» 

Miv 
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parlant des ennemis ; » ils font enlîtt 
«venus où je delîroîs qu'ils vînf- 
«fent ». Mais étant monté fur une 
hauteur avec quelques officiers pour 
découvrir leurs moi^emens & pour, 
placer une batterie ; les ennemis qui 
commençoîent à décamper^ firent 
encore: une dernière décharge d'une 
batterie qu'ils avoient dans le voîfî- 
nage de cette hauteur, 8c un bou- 
let perdu , & tiré de fort loin em- 
porta le bras de Saint-Hilaire , lieu- 
tenant général d'artillerie, & don- 
na dans l'éftomach de M. de Tu- 
renne , qui tomba mort fur la place,' 
à foixante & quatre ans. 

Telle fut la fin glorieufe de la vie 
d'un homme très-célèbre , & qui , à 
mon avis, méritoit le nom de Granit 
s'il n'avoit pas quitté le parti de la 
cour vingt ans auparavant , pour 
fuivre imprudemment la folle am- 
bition de fon frère aîné , durant les 
guerres civiles de la Fronde , dans 
la minorité du roi Louis XIV. 

Le grand homme ne fe prête ja- 
mais aux defl'eins de ceux qui cher- 
chent à troubler la tranquillité iu:3 
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térîeure de leur patrie par des révol- 
tes j il employé toujours volontiers, 
au contraire, fes talens à foumettre 
promptementles révoltés. Se à main- 
tenir la paix intérieure; parce que 
le plus grand malheur d'uni état 
c'eft la guerre entre citoyens. 
. Les fautes d*un mîniftre général 
Caufent à la vérité quelques mal- 
heurs dans l'état; mais ils ne font 
rien en comparaifon des malheurs 
que caufe une guerre civile. Ainfi, 
ce fera toujours à mes yeux une hor- 
rible tache dans la vie de Monfieut 
deTurenne, d'avoir fuivi feulement 
un an ou deux le parti des perturba- 
teurs du repos public , & d'avoie 
fervi contre fa patrie , fous ks chefs 
des féditîeux, qui armèrent lesFran-^ 
çois contre ks François.. 

Montecuculî fut avert;i une heure 
après, de la mort de Xurenne^ & fit 
revenir les bagages qui avoient com-* 
mencé à défiler. Les deux lieute-^ 
tenans généraux de l'armée de M, 
de Tûrenne nefongèrent qu'à rcpaC-. 
fer promptement le Rhin , & à fe 
tepirlur la défenfive en Alface i 
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confternatîon fut grande dans* c^tx^è 
armée , à^biéntôt après dans tout le 
wyaume : il n*y eut que Louvoîs qui 
crut avoir beaucoup gagné par cet- 
te mort. Monfieur le prince qui étoît 
«n Flandre eut ordre de venir com- 
mander IVmce de Monfieur de Tu- 

r 

renne , qui fut promptement for- 
tifiée de douze ou quinze mille hom- 
mes. 

La campagne fe pafla dans une 
efpèce d^égalité , d'avantages & de 
ëéfavantages dans les dîffcrens en^ 
idroîts où il y avoir des armées. 

Pour fournir à la grande dépen- 
fe où Louvois avoît engagé le royau- 
me, il fellut créer de nouveaux im- 
p6ts ; & tel fut llmpôt du papier 
marqué , qui excua une révolte è 
Rennes & à Bordeaux* Et comme 
les deux parlemcns de ces deux vil- 
ïes furent foupçonnés d^avoîr favo- 
rifé ces révoltes , ils furent transfe- 
rts , & la fédition fe calma» 
' Les Anglois retirèrent leurs trou- 
pes de notre armée , & le roi d'An-^ 
gleterre s^ofirît aux deux partis poùif 
médîatcur de la paix j il fut acceptai» 
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& l'on convint de Nimègue pour le. 
lieu des conférences. On commen-. 
çoît de part & d'autre à fe laffer de 
la grande dépenfe & des grands em- 
barras de la guerre ; mais ce com* 
mencement de laffitude n opéra au^ 
cune fufpenfion d'armes» 

Nul règlement , nul établîflement 
ien foveur de l'intérieur du royaume* 
Mais il parut un édit burfal pour des 
taxes fur ceux qui a voient acquis des 
lerres du clergé. 

Le Roi créa auflî cette année un 
nouveau million de rentes fur l'bô-- 
tel de ville de Paris , au payement 
defquellés il affe(Sa le revenu de fe& 
fermes > & il créa auflî un nouveau 
million de gages annuels , que l'on 
força les officiers de juftice d'acquc-» 
tir malgré eux. Ces deux articleai 
apponoîent au Roi quarante mil- 
lions ; c'étoîent deux millions de 
rente dont l'état demeuroit chargé 
pour toujours. ^ 

Je ne difconvîens pas que le Roi^ 
n'ait eu du plaifir à fe venger deç 
ideux médailles HoUandoifes ; mais; 
IfttBedifcflîiSÎeiidrapas quele^^^ 
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çois acheièrent bien cher ce |>Iaifîr 

du Roi. 

Les conférences de Nîmëgue pouif 
la paix étoient commencces , les plé^ 
nîpotentîaires médiateurs faifoient? 
des propoCtions aux deux partis j 
maïs on avançoit peu y parce que 
ces plénipotentiaires n'avoîent point 
obtenu de dilpenfion d'armes : ainfî 
les bons ou les mauvais fuccès des. 
armées les obligeoient à changer» 
toutes les femaines leurs propofi-- 
tîons. Ces médiateurs rfavoient 
point obtenu cette fufpenfion , parce 
qu'ils n'avoîent point d^ordre de 
Teurs maîtres de fe déclarer contre 
Celui qui n'accepteroît pas la fufpen- 
fioxif 8c eflfeétivement tes Angloîsr 
& les Suédois étoient affez pùiflana 
pour faire pencher beaucoup & tout, 
d'un coup^ la balance , & pour ren- 
dre le parti, en faveur duquel ils fe.- 
déclareroîènt , fort fupérîeur;. 

Maïs pcutrêtre que ces média» 
ïwnrs p'étoîent pas fâchés de voig 
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3urer la guerre entre leurs voifins 
qui pouvoient devenir leurs enne- 

[ mis jce qui eft bien fur, c'eft qu'ils 
n'ctoîent pas fort ardens pour pro- 

' curer la paix de PEuppe : ainfî il 
n'y avait proprement que la grande 
laiStude des deux partis oppofés » 
& leur crainte réciproque d^être en- 
core pis les années fuivantes , qui 
puflent les déterminer à accepter de» 
propofîtions qui dévoient leur pa- 
roître dures > & quHl falloir pourtant 
accepter > pour finir la guerre dont 
ia continuation leur étoit encore plus 
dure.- 

Cependant , comme les Françoî» 
a^apperçurent qu'ils ne pourroient 
Jamais garder Liège & Huy , ils 
ié(b lurent fàgement d^en. faire fautes 
ks fortifications ; conibii fage qu'ils 
euiTent dû. fuivre quatre ans aupa^ 
ravant., lorfqu'ils entrèrent en Hol- 
lande y & lorfqu'ils prirent tant de 
places en deux ou trois mois. 

Cette année mourut Ruyter^ d*uné 
Weflure, qu'il reçut dans un combat 
naval ,près de Sicile? contre les Fran- 
5pis ; c'écoiç le plusbabllie homme d^ 
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qu'euflent les HoUandois. Ils per£*^ 
rent bientôt après à Palerme grand 
nombre de vaifTeaux de guerre que 
leur brûlèrent les François comman-r 
dés par du Quefnc ; malheur qui ne 
leur feroit pas arrivé fi Ruy ter avoît 
vécu. 

Les François repèrent l'ifle de 
Cayenne fur les HoUandois ) & les 
terres voîfines qui font dans le conti- 
nent prefque fous la ligne » & nous 
tes poffédons toujours. Ces pays fort | 
chauds peuvent être utiles pour y 
isàre croître les arbres ic les plantes 
qui ne croîflênt bien que dans les 
pays chauds; cotonîers, cacaotiers , 
poivriers , mufcadiers , canelîers , 
cafetia^ > tabacs , cannes de fucre > 
€rc. i or il vaut mieux tirer ces dén- 
iées de foA propre pays que deîfc 
étrangers : i% parce que If argent ne 
fort point du royaume 5 2% p'^ce 
que c'eft un travail utile qui peut oc- 
cuper beaucoup de familles qui n'ont 
pas de^travaux il utiles, ou qui man-* 
quent même de travaux^ 

Ce qui avoit beaucoup facilite 
lôs alliances défcufiv^ & ofibnEvef 



que les Holiandois Soient faites 
avec leuFs allies , c'eft qu'ils leur 
payoîent des fubfides annuels très- 
coniidérables depuis trois ans pour 
entretenir des troupes ; ils eii 
payoient à PEmpereur , à l'Efpagner 
â Péleéleur Palatin , au roi de Dan* 
nemarck , aux princes de la maifon 
de Brunfwick , à l'é vêquc de Munf^ 
ter y au prince de Neubourg & à 
d^autres princes : ces fubfides étoient 
crès-onéreux aux Hollandais ;. ils 
vouloîenc s'en détî vrer au phitôt ; & 
comme ils voyoieilt que leurs prin-> 
cipaux alliés différoient fous divers 
prétextes d^envoycr leurs plénipo^r 
tentiaires à Nimègue > ils déclarèrent 

3u ils ne payeroient plus ces fubfi-^ 
es 9 & qu'ils feroient leur paix fét 
parement ^ s'ils ne fe hâtoieht de 
conclure avec fcs François , qui de 
leur côté étoieot & pamiflbient au& 
£ fort prèles de faire la paix. 

Nul règlement , nul établîfïc-» 
inent , nulle amélioration pour l'in- 
térieur <lu foyaume > dans lequel 
cependant ii y à tant d'amélioratienç 
cooUdtérablôs à faîrer 



Le Roi » qui (çavoit que les Al- 
lemands ne quittent leur quarrier 
d'hiver que dans le mois de Juin, 
fe mit en campagne dès le mois de 
Février , avec le fecours des grands 
magasins qu'il avoit aflemblés l'été 
& l'automne» / 

Il attaqua Valenciennes 9 place 
très* bien fortifiée 9 au commence* 
ment de Mars , & la-prit par un 
bazard heureux. I^s François ayant 
chafle les Efpagnols d'un ouvrage 
détaché de la place» trouvèrent la 
nuit un petit chemin qui menoît dans 
le foflfé à une petite porte qui fc 
trouva ouverte ; il y avoit un petit 
eficalier pour monter fur le rempart 
de la ville ; l'officier de garde: fait 
filer ainfi fur le rempart de la ville 
environ deux à trois cens hommes j 
ils fe faiflflent de la garde d'une por-- 
te , abattent Iç pont-le^is , & appel- 
lent leurs camarades du dehors^ 
tandis qu'une partie faifoit ferme & 
airêtoît quclquçs.troupçs dela^garj 
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nîfon 5 les troupes du dehors entrè- 
rent & fe rendirent maîtres de la 
place : le Roi par fà grande autorité 
empêcha qu'elle ne fût pillée. Le 
fiége en auroit duré plus d'un mois 
&demî. 

Le Roî prît encore Cambray ,& 
S. Orner en Flandre , Fribourg en 
Allemagne ; mais ces conquêtes ne 
faifoient que donner des motifs puîf- 
fans à tous fes voîfinspourfe liguer 
plus fortement cnfemble , afin d'ac- 
cabler par leur multitude un ennemi 
fi formidable : ce furent enfin ces 
mêmes conquêtes qui déterminèrent 
l'Angleterre à fe déclarer contre les 
François , s'ils n'acceptoient pas cer-^^' 
taines conditions qu'ils propofoient. 
'Les plus fages difoient qu'il ejk 
mieux valu pour le Roi de faire 
moins de dépenfe , de ne rien atta- 
quer, de ne rien prendre, de fe tenir 
fur la dcfenfive , de bien garnir les 
places , de laifler faire beaucoup de 
dépenfes aux alliés pour en prendre 
une à la fin de la campagne & fe met- 
tre en état de la reprendre,ou une au- 
treéquivalente au commencement de 
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la campagne fuivante > avant qu'Ut 
fufTent iortis de leurs quartiers^ 

Quoi qu'il en foit , il eft certain 
que ce fut la déclaration que firent 
les Anglois > que de médiateurs ils 
alloient devenir panies & mettre 
ainfî une grande fupériorité de forces 
du côté des ennemis , qui nous obli- 
gea à accepter l'année fuivante leurs 
propoiitions d'accommodement. 

Daligre y chancelier > mourut , Se 
le Roi mit à fa place le vieux le 
Tellier fecrétaire a'état de la guerre» 
père de Louvois ; c'étoit un très- 
habile courtifan , qui avoir inftruît 
fen fils à toujours louer Le Roi par 
quelque endroit > & à lui faire croira 
qu'il étoit le plus fage & le plus ha- 
bile homme de l'Europe ; il étoit 
venu à bout de lui perfuader que Sa 
Majefté en fçavoit plus dans la guerre 
que les plus habiles généraux , Se 
qu*ii étoit Fauteur de toutes les 
bonnes vues qui avoient réufli ; 
voilà pourquoi le Roi fe plaifolt plus 
& travailler avec le Tellier 8c avec 
fon fils qu'avec les autres fecrétaîres 
fi'état ; mais le Tellier avait encocs 
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lifte autre habileté i il difoit au Roi ^ 
tête à tête , tout cequi pouvoit faire 
naître des fbupçons défavantageux. 
contre tous ceux pour qui le Roi 
marquoit quelque cfiime* 

Un jour le Roi lui louoît la ca- 
pacité & la probité de feu M. de 
Mariai , & difoit que ce feroît un 
bon chancelier; il convint de tout, 
& même il jrajouta d'autres louan- 
ges r mais cependant , je craindrais ^ 
ajouta-t-il , que la cire nt devint fat 
molle entre fes mains. Le Roi com- 
prit à ce mot que Harbi réfifteroit 
quelquefois à fes volontés > lorfqu'il 
faudroît fceller certains éàits ; ainfî 
il ne fongea plus à le donner pour 
fuGcefTeur à le TelUer. 

Le TeUier , après le confeil , reC- 
toit quelquefois un demi - quart 
d'heure feul avec le Roi , & ordi- 
nairement c'étoit pour rendre de 
ftiauvais offices à diverfes perfon- 
Èes, mais toujours fous le. prétexte 
de confulter le Roi comme un ora-^ 
de de fageiïè. 

Un jour le comte de Grammont » 
autre caurti&n fin Se corroaapu » le 
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voyant fortîr du cabinet du^Roî/ 
plus gaî qu'à l'ordinaire y dit à un 
de fes amis : »' Il me femble que, 
«je VOIS fortîr une fouïne qui vient 
«d'égorger une demi- douzaine dç 
«pigeons dans un colombier, &qui 
«en fort en fe léchant encore les 
» barbes «• 

On lui attribuoît .pour maxime i 
qifun habile voyageur doit fonger à 
renyerfer de bonne heure les arbres à 
droite & à gauche ^ de peur quHls ne 
viennent à tomber ^ àfe rencontrer 
dans fon chemin. 

Ceft la maxime de tous les habiles 
fcélérats de la cour, qui ont , com- 
me on voit , un furieux avantage fur 
les gens vertueux, pour avancer leur 
fortune à la cour : aufli eft-il très-rare 
qu'un homme vertueux , & qui a des 
•talens , y réufliffe & y refte. Les 
princes ne font que rire d'une mé-* 
dîfance délicate. Ainfî les méçhans 
ruinent bientôt dans leur efprit les 
plus honnêtes gens de la cour , c'eft-; 
a- dire qu'ils en banniffent bientôt, 
malgré eux , la vertu & la vérité. 
Le premier préfident de Lamoi:; 
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gnon moutut cette année j c'étoît un 
magiftrat d^une grande réputation 
pour la probité & pour la capacité. 
Lorfqu'il fut nonimé premier préfî- 
dent vers 1 660 , il vint remercier 
le cardinal Mazarin , qui lui dit avec 
efprit : Monfitur ^ vous ne me deye{^ 
aucun remerciement j car fi pavois 
êonnu un homme plus digne de cette 
place que vous^jeVaurois nommé au 
Roi. 

Il avoît travaillé durant plufieurs 
années , dans des conférences d'ha- 
bïles' gens , à un ouvrage fur le droit 
François , qui auroit beaucoup dimi- 
nué les fources dts procès s'il eut été 
achevé , ou , fi la cour , fous la di- 
reftîon des chanceliers , avoit per- 
pétué & autorifé un pareil bureau; 

Création d'un nouveau tnillion 
de rentes fur la ville. 
- Nouvelles taxes fur les control- 
les. 

• Nul règlement nouveau fur au- 
cune des parties du gouvernement; 
Les miniftres ne penfoient qu'à la 
guerre 5 &c pour les autres habiles 

politiques 7 Qu bien U$ ne; trav^iU 
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loient à rien faute de récompenCes r 
que le Roi nefoîigeoît pas à promet- 
tre ; ou bien les bons mémoires 
étoîent rebutés par les mîniftres faute 
ée loifir pour les examiner , faute 
d'intérêt fuffifant pour faire valoir 
le travail d'autrui , Éaute d'autorité 
fuffifante pour les faire agréer au 
confeil > & faute de deniers fuffifan$ 
{>our les faire exécuter. 

Anne^m 1678* 

Pour preffer davantage les HoM 
landois & les £fpagnols de con- 
clure féparémenc ia paix > le Roi 
réfolut de prendre Gand & Ypres 
fur la fin de Thiver , avant que les 
ennemis puffent fe mettre en campa-? 
gne > & il les prit dans le mois de 
mars ; & pour avancer la fignature 
de la paix , il fit un projet des arti- 
cles qu'il figna , mandant à fes plé- 
nipotentiaires que c'étoît fon dernier 
mot ; les Hollandoîs prefsèreirt fort 
leurs alliés de les accepter, & décla- 
rèrent que comme ces conditions 
leur paroiilbîent rdfonnables ^ ils (xi 



jgneroient leur paix féparément le 
lo d'août y & eiFedivement ils fi-» 
i;nèrent le foîr avant minuit. 

Mais le prince d'Orange, ftatbou-ï 
cler des HoUandois mêmes , avec 
cinquante mille hommes , tâcha de 
Turprendre les François, commandés 
par M. de Luxembourg , campés i 
S. Denis en Flandres ; il donna un 
combat le quatorzièmie août malgré 
la paix (ignée. 

Son plan étoît que s'il remportoîc 
tlne viâoire complette , il feroit faire 
une paix plus avantageufe ^ pour les 
alliés , & que s'il perdoît la bataille j 
ce qui étdit figné ne laifferoit pas de 
iubfifter ; c'étoit le raifonnement 
d'un jeune prince de vingt-huit ans f 
<jui haïffoit perfonnellement le Roi» 
& qui alloit perdre prefque toute 
Con autorité par la paix. Le fuccès 
<lu combat fut à peu près égal des 
deux côtés , & le lendemain la paix 
fut publiée dans les deux armées ; 
fnais l'Ëfpagne ne ligna les articles 
qu'un mois après. 

La paix étant fignéç avec les Hol- 
^andois & les £fpagnok ^ le Koî 
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n*eut pour ennemis que PEmpereuf ; 
le roi de Dannemarck , l'éleéleur de 
Brandebourg , & quelques princes 
d'Allemagne , & il n'a voit plus d'au- 
tre intérêt à la continuation^ de la 
guerre , que pour faire rendre les 
places qu'ils avoient prifes fur le roî 
de Suède fon allié. 

Ceft aînfi que finît une guerre de 
fix ans , dans laquelle le Roi endetta 
le royaume de rentes , ou dra de 
fes fujets plus de deux cent millions 
de livres de vingt •huit livres au 
marc , qui valent plus de trois cent 
cinquante millions de notre monr 
noie préfente, qui eft à quarante- 
neuf livres le marc ; il perdit plus 
de quatre-vingt mille hommes , & 
ce qu^il acquît ne vaut pas vingt 
millions une fois payés. 

Mais fa plus grande perte, ce fut 
la perte de fa réputation de bon Roî 
& de bon voifin ; car on ne le re- 
garda plus dans toute l'Europe que 
comme un voifin fâcheux , inquiet, 
d'une ambition injufte , qui veut s'ag^ 
grandir aux dépens de fes voifins , & 
.flui n'a point d'exaûitude pour tenir 

fes 



TOTLI TIQUES. 2S9 

fcs promdfes : léputation à laquelle 
il doit les plus grands chagrins des 
dernières années de fa vie : car c'a 
été cette réputation & la guerre pof- 
térieur^ jqui produifirent la ligue 
d'Augftourg 9 oà toute PEuyope fe 
ligua comre lui , & c[ui a caufé h 
misère de fon royaume & la ruine 
d'une infinité de créanciers de Pétat. 
Ne valoit-al pas mieux avoir affez 
de làgeffe pour fçavoir mépriferle 
iafte impertinent des deux médailles 
HoUandoifes > rejetter les idées de 
violer fes promettes de renonciation 
aux droits ^de laE^eine , & fe charger 
du perfonnage de pacificateur de 
l'Europe , que lui avoit tant confeil- 
lé 9 & il £igement , le cardinal Ma- 
zarîn ? Mais Louvdis ,:jaloux du cré- 
dit de Colbert , vouloit s'enrichir; 
il voulait être le principal miniftre* 
& pour celffil lui lalloit de laguerre; 
il ne lui importoit pas^queie Roi 
perdît la réputation de prince jufte » 
ni qu'il fût haï &c détefté dansante 
Piurope ; il ne lui importoit pas^ue 
la plupan des familles nobles eufleiic 
àipleurer leurs parens âc leurs àînis g 
FartU L N . T 
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il ne lui importoit en rien qae \eè 
peuples, fuilent réduits à la misère 
par de grandes impofitions ; mais il 
ut importoit beaucoup de s'enrichir 9 
d'avoir beaucoup d'autorité dans te 
royaume, & de pouvoir fatisfaire 
Ion ambition. Telle eft l'origine de 
nos premiers 6c de nos dersiers mal* 
Iieurs. 

Ann^e 167p. 

L'Empereur (èntit biea cpi'il ne 
pourroit pas longtemps ibutemr feul 
la guerre avec égalité contre les 
François , qui venoient de prendre 
Nuitz fur le Rhin; ainfi il fignaift 
paix le cinquième février. 

L'élefteur de Brandebourg , à qui 
les François venoient de prendre ai- 
yerfes places, & le roi de Datme- 
marck, furent bien fâchés de rendre 
toutes celles qu'ils a voient prifès fur 
la Suède à grands £rais ; mais enfin 
ils fignèrent 9 quatre ou cinq mois 
apcès.9 & ils perdirent ainfi le fruit 
die ces grandes dépenlês .qu'ils fe 
feroient épargnées s'ils avoient ao- 
ciepté laneutmlité ogxi leur a¥oirtét& 
offerte, . . . > . . , 
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Si l^Angleterre , le Dannemarck , 
la Suède , Brandebourg , Hanovre f 
& les autres princes , avoient fait, 
trois ou quatre ans auparavant , une 
figue pour fe déclarer médiateurs & 

Sour faire accepter aux deux partis 
1 fufpenfion , & enfuite des propo- 
rtions raiibnnables , en menaçant de 
fe déclarer contre le parti qui re- 
fiiferoît la fufpenfion & les articles 
propc^és par les médiateurs , ils au- 
roîent d'abord obtenu une fufpen- 
fion d'armes & auroîent enfuite pro- 
curé la même paix ; car ils aurôienr 
été en état de mettre une fupérîo- 
rite décîfive dans le patti pour lequel 
ils fe feroient déclarés. 

Mais pour cela il eût fallu qu'ils 
euffent lait la dépenfe d'un arme-* 
ment,& la plupart des princes ne^ 
font pas afiez habiles pour voir que* 
la dépenfe néceflàire , pour être ji^ 
& arbitre défintéreffé , eft une dé- 
penfe néceffaîre pour tout fouvc-^ 
rairi qui veut avoir fijrcté de confer- 
ver la paix entre fes voifins par la: 
voie de l'arbitrage. 
Ce ferok le feul parti fage & ho-^ 

Nij 
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^lorable que les princes voîfîns de-* 
yroîent prendre dans une pareille 
<çonjonfture. Il faut commencer par 
éteindre le feu de la guerre par des 
iufpenfions d'hoiUlîtés , de peur qu.e 
l'enibrafement ne s'étende au grand 
préjudice des niédiateufs mêmes; 
car quand il eft bien allumé^ c'el): 
tin torrent qu'il eft quelquefois im»- 
poffible d'arrêtée 
. Si Pon veut bien examir^r les 
{bibles origines des grands conquét- 
trans anciens , pti v^rra qu'il auroit 
lété très^facile aux voifins d.e s'unir 
pour obtenir des deipc partis 5 par 
yne pareille menace > la fufpenfion 
réciproque des hoftyîtés j & quç 
^ute de cette attention de la part 
des pùiflânçes yoifines à empêcher 
ovk à .éteindra le premier petit epw^ 
brafement , elles ont été icnyelop- 
pées elles-mêmçs biientàt après dans 
teitibrafement ^^n^éral par çps cér 
j^bres conquérans« 
. Colbeit 9 qui a voit la marine dans 
Ipn département 9 détermina Ip Roi 
à faire un port à Rochefort à l'em-^ 
ihp^chure de la Charçntç j. & Ton^ 
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^épenfa plus de vingt millions de 
livres à vingt -^ huit livres le marc f 
pour-faîrè un port très-mal placé y 
frès-mal-'fain pûuf les officiers SC 
pour les matelots « & dans lequel les^ 
vaiiTeaux fe pourriffent prompte- 
ment. Il valoit mieux employer cette 
fbmme à aggrandir celui de Breft , 
ou à faire un port 4 la Hogue en 
baffe Normandie à Pefltré& de bt 
Manche ; mais les incommodités de 
Rochefort ne furent pas4>révues; les^ 
avantages des autres endroits ; quel* 

Sues intérêts particuliers des parens 
e Colbert s'y opposèrent , & 
Pon fit une très-grande dépenfe qui 
fte rapporta que très-peu ae profit.. 
Cependant cela valoit bien la peine 
d'affembier un confeîl d^officiers de 
marine , & d« comparer les divers 
plans & les divers mémoires; ce qui 
étoît la feule voye avec laquelle le 
Roi &c^ le mîniftre auroient pu dé- 
couvrir la vérité par le fecours de lai 
contradi(Slioi>.r 

Cette année, Cqlbert fit rétablir 
& perfeélionner les écoles de droit.. 
Cet établiffement valoit mieux que 

Niij 
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ce qui avoit précédé ; mais il eût 
ÊiUu en même temps étabir un con- * 
feîl > un bureau perpétuel pour for- 
mer peu à peu fur chaque matière un 
corps de droit François > comme 
Juuînicn avoit formé autrefois un 
corps dî droit Romain ; & ce con- 
leil du droit François auroit beau* 
coup mieux dirigé les écoles de 
droit , & auroit pu trouver les 
moyens de faire cefTer beaucoup de 
fources de procès. 

Cette année, mourut- un homme 
célèbre par les malheurs qu'il avoit 
caufés à l'état dans les guerres civi-^ 
les de la minorité du Roi Louis XI V^ 
& par la pénitence qu'il en fit douze 
ou quinze ans avant là mort ; c*étoît 
k cardinal de Rez , qui a écrit avec 
tant de délicatefle &.fi peu d'exac- 
titude l'hiftoire de ces guerres civi- 
les ; & qui s'y peint lui-même com- 
me un brouillon , qui , par haine & 
par jaloufie contre le cardinal Ma- 
zarin , engagea lé parlement de Paris 
& les bourgeois a la révolte contre 
lacoun II avoit beaucoup d'efprit 
& beaucoup de talens pour les intrir 



les : maïs coiTime il faîfoît plus 
le cas des grandes places que de la 
véritable gloire , il prît le parti défi 
îïiécontens & des féditîeux ; de forte 
qu'il eût mîeux^alu pow la France 
fa patrie , ou qu'il fut né {ans talcîjs » 
ou qu'il ne fût point né du tout : tel 
fut le pernicieux ufage qu'il fit de 
fes talens pour le malheur de fes 
concitoyens. 

L'édit pour la réformation des 
écoles de droit apportoît de l'utilité 
au royaume : mais au lieu d'examens 
& de thèfes 9 il eût mieux valu ^ dans 
une claffe de trente écoliers qui fc 
connoîflent, faire tirer au fcrutin 
ceux qui doivent monter à là claâe 
fupérîeure. 

Il parut auffi un édît contre Ifes 
duels î & des règlement dés maré- 
chaux de France fur le po'nt-d'hon- 
neur : mais j'ai montré ailleurs qu'il 
falloir commencer par déraciner l'o- 
pinion impertinente du peuple fur le 
dèshoflneun 

Le Roi qui fongeoit à bâtir à Ver- 
failles, créa deux millions de rente 
fur la ville , & en tira quarante mil- 

Niv 
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lions; & chargea aînfi fon peuple <fe 
deux millions de rente qui ne lui rap- 
portoient pas cent livres de rente. 
Pour juger fi en cela il étoitRoî juÇ- 
te envers fes^ fujet^, il n'auroit eu 
qu'à fe demandier li lui-même : Ci 
j'étois fujet , ferois-je bien aife que 
le Roi fît des grandes dépenfes en bâ- 
tîmens à mes dépens.Eft-il juûe qu'il 
emploie mon bien à fatiîfaire des fan- 
taifies fi conteufes ! Ne faites point 
Contre un autre plus faible ce que vous 
ne voudriez pas qu^ilflt contre vous^j 
s^ il étoit plus fart que vous. Cette pre- 
mière rèjgle de toute focîété, c'efl Pé- 
quité même; elle fubfifle & fubfîfte- 
la toujours pour tout le monde, foit 
entre citoyen & citoyen , foit enicre 
Roi & Roi , foît entre Roi & fujet r 
tout Roi qui fait des injuûîces,. n'eft 
pas Rof bîenfaifanr- 

!LeRoi licencia Beaucoup de trou- 
pes, mars Louvoîs le détermina à 
employer le fond annuel des troupes 
réformées en fortifications ; aînfî les 
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lubfides ne furent prefque point di- 
minués. On fortifia donc Saarlouis > 
Landau , Huningue , Pbalfb^urg du 
côté d'Allemagne. Il eot travaillé 
beaucoup plus utilement pour la fure- 
té de fon royaume y de travailler à 
établir la dfiète E^aropéane? pour 
terminer fans guerre & par arbitrage 
les différends futurs entre lui & fes 
voifins , & de laiifer à fes peuples , en 
diminuant leurs impôts » les moyens 
cle rétablir leur commerce, & de^ 
mieux cultiver leurs ter/es : mais 
Louvoîs , qui vouloir recommencer 
la guerre dans peu, n'avoit garde de 
donner des vues pour rendre lapaiic 
perpétuelle. 

Si le Roi avoir pris îe parti de re- 
chercher avec politelïè tous les Sou- 
verains d'Europe, il auroit rétabli fa 
réputation 9t fon crédit parmi eux; 
& auroit eu à beaucoup moins de 
frais , par fes fages alliances , une fu- 
reté incomparablement plus grande 
pour conferver fes frontières en en- 
tier , qu'il ne pouvoir jamais en 
avoir par ce grand nombre de forti- 
fications oà il a dépenfé durant foo 

Nv 
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règne cl^s fommes îmmenfes , & mê- 
me pour quantité de places qu'il a 
été obligé de rendre à fes ennemis. 

Etant allié avec tous pour leur 
confervatîon réciproque , il n'auroît 
point eu d'ennemis à craindre , & 
par couféquent point de placés à for- 
tifier; il n'auroit eu que des négo- 
ciateurs Se des médiateurs à entre- 
tenir dans toutes les cours > ce qui 
n eât pas monté à la vingtième pdX'^ 
tie de ce qu'il lui en a coûté en for* 
tîfications.^ 

Seîgnelai fils de Colbert, étoît 
déjà fecrétaîre d'état avec le dépar- 
tement de la marine ; c^étoit un au- 
tre jeune ambitieux , qui vouloit de 
fon coté fe rendre important, & 
même néceffaîre ; & comme il étoit 
éloquent , il eût pris un grand afcea- 
dant fiir refprît au Roî, mais îl n'tf- 
voit pas l'humeur plus pacifique que 
Louvoîs. Il s'étoit de bonne heure 
mis dans la tête de devenir maré^ 
chai de France & duc & pair ; c'eft 
aînfi que Louis XIV fut une partie 
de fa vie le jouet de ces deux minit 
très , qui , au lieu de vîfer à augmen- 



t 

POLITIQUES^. ap^ 

'ter le bonheur de leur patrie i & la 
réputation du Roi^ du côté de la ju£« 
tice & de la biemaifance » ne fon- 
geoient qu'à ieurs intérêts particu- 
liers 9 & a laifTer 9 aux dépens du Roi 
& de la nation , leurs maifons riches 
ic, illuftrées de dignités : ambition 
très - vive , très - commune, & qui 
leur fit fouvent commettre de gran-? 
des injuftices envers leur patrie. 

M« le Dauphin époufa cette année 
la princeife ae Bavière , dont il eut 
trois garçons; le cadet mort fans 
enfans* L'aîné» duc de Bourgogne » 
devenant dauphlh après la mort de 
ion père > & s'étant marié avec la 

Îrinccfle de Savoye , il en eut le Roî 
,ouis XV, àpréfent régnant. Le 
fécond eft encore aujourd'hui Roi 
d'Éfpagne. 

Louvoîs fit cette année deux éca« 
blifTemens qui rendirent le Roi très* 
odieux aux princes Allemands , Sa 
par contre-coop aux autres nation? 
de l'Europe : & je croiroîs volon- 
tiers que c'étoît fon but, pour faire 
bientôt rénaître la guerre avec les Al- 
lemands , & avec les autres princes, 
nos voiûns» N vj 
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Il établît uiie chambre à Metz, & 
twie autre fetnblable à Brifac , pour* 
Juger quantité de princes & de fei-* 
gneurs AIleiTiands qui avcrient des: 
terres en Alface! Les prétentions de 
M. dç Louvoîs étaient aflèz fou- 
vent juftes d'ans le fonds; maïs ce 
qui révoltoîr davantage, c^etoitles: 
ttianîères hautaines dont. les confeîl^ 
1ers de ces chambres écoutoient ceux 
qui fe plaîgnoienr j & les nranières 
tiures dont ils faifoîent exécuter 
leurs jugemens. Le procureur géné- 
ral de fa- chambre de Metz avoît 
beaucoup d'efprit*^ de fumîëres» 
mais fans aticun principe d^équité, 
& tout dévoué aux volontés de Lou- 
voîs. Cet homme fervit plus que 
perfonne à rendre le Roi odieux ,. 
par les pourfuites vives Si: fouvent 
înjuftes contre les feîgneurs Alle- 
mands. Le Roî ne ïes auroit pas ap>- 
îprouvées , s'il avoît pu fentir com-^ 
bien eHes éxcîtoîent de haines vives 
parii^ les Allemands & les autres 
étrangers contre fa domination. 
■ Nouvelles défenfes de jeux de ha» 
jwtrdjk mais mà\ obferveès* - 
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Nouveau million de rente, créé 
malgré la paix fur la ville au denier 
vîfigt par vingt raillions; non pour 
faire des ligues défenfîves, mais pa*r 
faire des fortifications , &pour .bàtîr 
[Verfailles^ 

On commença à tranfeorter de5 
marchandifespar le canal de Langue- 
doc, depuis la Garonne jufqu'au port 
de Cette, dans la Méditerranée. Ce 
fbnt les héritiers de M, Rîcquet qui 
ont foin de l'entretenir, & qui reçoi- 
vent lés droits-de péage réglés pour 
chaque marchandîfe , pour chaque 
bateau, &c. 

' Le canal d'Orléans , qui de la* 
Loire pafle par le canal d'Orléans % 
& vient dans la Scîne vers Montar- 
gîs ,. fut d^abord etrtreprîs par une 
comrpagnîe qui en joftit trente ans au 
droit de feu Monfieur , frère du Roû 
C'eft préfentement M, ieokc d'Or- 
léans qui en perçoit les droits , qui 
lui valent près de cent mille onces 
ll'argent psbr ai>> tous frais faits* 
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gés par la louange des autres : marr 
il y a un grand obftacle à Pétablîf^ 
fement de ces confeils confultatifs j 
c'eft la jaloufie naturelle des mînîl^ 
très, qui , à l'Umtatioii du chien du 
jardinier, ne veulent pas permettre 
que d'autres faflent dans leurs con»^ 
férences des examens qu'ils ne fçau- 
roient faire eux-mêmes dans leur ca- 
binet. 

Il eft pourtant vrai que (î un Roî> 
pour former un pareil établiffement , 
commençoit par donner à chacun de 
fes miniflrcs vingt mille onces ^'ar- 
gent de penfion pour lui & pofur fes 
€nfans , afin de les engager à lui ai* 
der à le fornaer, il en viendroit faci- 
lement à bout» 

Il arriva cette année plufieurs ftt- 
jets de difputes avec la cour de Ro- 
me. Le principal fut le droit de ré- 
gale, que le pape Innocent XL con- 
• teftoit à Louis XIV. ils ne finirent 
que long- temps après. 

Les fouveraîns d'Europe fe fervî- 
rent cette année de deux événemens 
pour prouver que le Roi vouloir tou* 
jours augmenter fon territoire contre 



!a joftîcc , aux dépens de fes voîfins, 
& qu'il ne vouloir pas fe contenter 
d« la grandeur de fes états. Il furprît 
Stralbourg fur le Rhin , & acheta 
Cafal fur le Pô , du duc de Mantoue.^ 

Louvois fut ravi de lui faire per- 
dre toute penfée d'augmenter le bon- 
heur de fes fujets par la durée de la 
paix. Il lïe comptoît pour rien d'af- 
lurer la tranquillité de l'Europe : def 
forte que dès ce temps- là , plufieurs 
états recommencèrent à feire des lin- 
gues défenfives & ofFenfîves contre 
hî , tandis que Louvois excitoit fa 
colère contre tous ceux qui fe li- 
guoient..!! avoît même l'art de fâ- 
cher les voîfîns du Roi par àe^ ré** 
ponfes fîères , hautaines ,. menaçan- 
tes. Ces voîfîns ne pouvofenr £aire 
moins cpxe de s'en plaindre tes uns 
aux autres.Il leur faif oit, dans l'efpric 
du Roi y des crimes de leurs plain- 
tes > & ks difpofoit ainU tous à de 
nouvelles: ruptures. 

Création de deux nouveaux mil- 
Bons de rentes au denier vingt fur kl 
ville & fur les gages d'officiers mal- 
gréla paix. C'ctoit pour bâtir à Ver- 
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(ailles dans une (ituation inmte , au 
lieu de bâtir à S. Cloud fur la Seine» 
ou A Charent<9n fur le confluent des 
deux rivières. 

Nul règlement pour diminuer nos 
maux , & pour augmenter nos biens ; 
c'efl cependant oh vifent les bons 
Rois. 

Ce fut en 1 682 que Ton établit les 
compagnies de jeunes gentilshom^ 
mes dcftinés pour les emplois de la 
guerre. Louvois fit des fonds pour 
en entretenir fix cent. 

Il falloit , dans une compagnie de 
.X jo cadets, y établir cinq claffes, dé 
trente chacune 9 pour chambrer > con« 
férer, manger, faire leurs exercice^ 
& leurs études enfemble , afin qu'il? 
puffent facilement reconnoître parmi 
eux, les plus modérés , les plus ap- 
pliqués , les plus intelligens , les plus 
juftes, les plus bienmans, les plus 
polis, les plus éloquens, les plus pa« 
tiens, les plus hardis, afin denom'« 
mer trois d'entr'eux , lorfque le Roî 
leur demanderoit leur choix par fera- 
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tîn , pour faire un e^feighe ou un lieu- 
tenant. 

Dans les claflès de trente, il de- 
vroît y avoir trois officiers élus par 
fcrutin , & d'une paye plus hatî^eque 
la paye ordinaire. 

Comme les mêmes monnoies ont 
changé de valeur , Se que les dix fols 
de 1^82 valent feize lois de 1730» 
on devroit mettre la paye ordinaire 
de ies cadets à feize iols) lorfqu'on 
les remettra fur pied» 

La garnifon Efpagnole de Luxem-» 
bourg fit quelques violences dans les 
villages de France. On s'en plaignit 
au gouverneur des Pays-Bas Efpa- 
gnols; il ne voulut point réparer le" 
dommage. Louvoîs fit fi bien par {es 
difcours & par les relations qu'il fe 
feîfbît envoyer , qu'il s'attira un or- 
dre de faire bombarder Luxem- 
bourg, ce qui fut promptement exé- 
cuté. Ce bombardement fit beau- 
coup de bruit en Europe , & parut 
comme une nouvelle déclaration de 
guerre ; mais comme l'Empereur 
<toît menacé par les Turcs en Hon- 
grie ^ Louvois n'eut pas le plaiûr de 
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voir recommencer la guerre cette an^ 
née. 

Oh rapporta alors uagrand procès 
devant le Roi^ dans lequel il porta 9 
contre fes propres intérêts , un ju- 
gement qui lui fît beaucoup d'hoïk- 
Beur. 

Plufieurs bourgeois avoient d&- 
mandé en difFérens tems aux magiC- 
tratsde Ph6tel de ville de Paris, 
permiflion de conïbler les (oSé^ 8c 
de ràfer les remparts qui refferroîeiit 
trop h ville de Paris, àf condition 
d'élever des bâtîmens fur ces emn 
placemms. Les officiers du Roi fou- 
tenoient que ces places lui appart&- 
noient, & demandoîent, qu'attendu 
la jouiiTance depuis plus de foixante 
ans 9 ks maifons & les plades lui fuir 
£ent adjugées ; les avis furenc parta- 
gés: Alors le Roi dît, Je vois bien 
fuefi l^ affaire ne me regardait pas ^ U 
y aurait eu quelques avis de plus eu 
faveur des propriétaires ]; ainfi^je me 
déclare pour eux contre le domaine de 
ma couronne. Il auroit pâ tirer deces 
places . quatre ou cinq millions ; il en 
avoit alors grand befoin pour fes bâr 



tîmens de Vcrfaîlles; aînfi -ladéci- 
fion eft très-digne de louanges-; & 
jdûtàDieu qu'il eût fait ufage de la 
raême'équhé toutes les fois qu'il dé- 
libéra , loît fur les nouveaux impôts 
fur fes fujets , foit fur les déclara*- 
tions de guerre contre fes voifins ! 
Il fut jufie -6' digne de louange ce> 
jour-lâ. 

On fit de muv^les créations de 
Tentes fur la ^le j cependant il n'y 
avoit plus de guerre. 

iiC Roi fit un règlement utile à 
l'état c-ohtçe les aflauts perpétuels 
que fait la c-our de Rome pour eni- 
vahîr tous les jours quelque degré 
d'autorité dans les 4êtats catholi- 
ques. Il y eut une affemblée de tren- 
te- quatre évêques & d'autant d'ab- 
bés au château de S. Germain 9 dans 
laquelle ils décidèrent, que les Rois0 
dans ce qui regarde leur temporel ^ ne 
font fournis à aucune puijjance ecclé- 
fiuftique s que le pape ne peut tn au- 
cun tas difpenjer leurs fujets du ferj- 
ment (le fidélité j que la doSrine du 
€oncHe général de Confiance dans les 
foffîons quatre & cinq fur Vautoriii 
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fupérieure des conciles généraux aifi 
dejjus dupa^pt même^ efi incontejla^ 
hle^ Çt a toujours été la doSrine de. 
France. Le Roi ordonna que les pro- 
fefleurs en théologie, religieux & 
autres 9 feroient tenus de figner ces 
articles avant que d'enfeîgner, & 
cela fut enregiflré au parlement , au 
grand contentement des bons Fran- 
çois & des bons cath^ques , le 23 
Mars. * 

V Mais il manque une chofe : c'eft 
que nuls religieux ne devroient en- 
seigner la théologie parmi eux , fans 
avoir permiflion du procureur génér 
rai du parlement , qui ne la donne- 
Toît qu'à ceux qui auroient figné ces 
articles ; car il arrivera > que fans cet- 
te aittention continuelle, les reli« 
gieux quife croyent fujets du'pape» 
demeureront dans leurs erreurs fur 
fon autorité , &y entraîneront beau- . 
coup d'eccléfiaftiques & de fécu«- 
liers ; erreurs cependant très pemi- 
cieufes à la tranquillité de la nation*.. 

'^ La Reine Marie - Thcrèfe d'Au- 
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tnche mourut à quarante-cinq ans » 
bonne princefle , douce , efprît m^- 
•dîocre, peu de crédîr , ne fe mêlant 
de rien. On ne s*apperçut point de 
cette perte dans Fetat j à peine s'en 
apperçut-on à la cour , fi ce n'eft par 
les habits noirs; & en général , ce 
B'eft pas un mal pour un état , que 
les Reines qui n'ont acquis dans leur 
-éducation ni pénétration , ni jufteffe, 
m fermeté d'efprit , n'ayent que peu 
«le crédit , & qu'elles ne fe mêlent 
eue de leurs domeftiques. Marle- 
X hérèfe eft louable en ce qu^^clle fe 
conduifit toujours avec une dignité 
& avec une piété convenables à Ùl 
condition. 

Le Roi forma cette année trois 
csMnps du côté de l'Allemagne; Tun 
en Bourgogne 9 l'autre fur la Sarre » 
& le troifieme' fur la Saône , & les 
alla voir: ce qui ne pouvoir fe faire 
iàns caufer beaucoup d'inquiétude 
aux princes Allemands 9 & fans le 
leur h\re regarder comme un voifin 
qui cherchoît l'occafion de les enva* 
Uï; Aânfi il donnoit à fes voifins de 
nouveaux-fujets de craHite^ & par 
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cpnféqucnt de haine j & c^ëtoît lé 
principal but de Louyois, qui efifec- 
tivetnent devenôit un miniftre nc- 
•celTaire ii un prince r^dout é & haï de 
toutes les nations voillnes. 

En ce tems-là mourut Colbert 9 
mlniflre des finances) & quj avoit 
dans fon département le commerce! 
les arts & les fcîences^ Il n'^ point 
.^té remplacé depuis ; car ceux qui 
font venus à fa place , n'ont pas Eût 
le quart des travaux , des réglemensj^ 
8c des établiiTemensqu'il fit fous jR)o 
mîniftère, Plût à Dieu qu'il eut eu à 
gouverner l'état fous un prince qui 
;fe fût piqué d'une grande équité en- 
«vers fes voîfins & envers fes fujets, 
&.par conféquent pacifique & paci- 
ficateur ! Il auroit fait quatre fois 
plus de bons & de beaux établîfle- 
mens.Mais pour le malheur du royau- 
me 5 le Roi écouta beaucoup davan- 
tage Louvoîs, perturbateur du re- 
pos public, qu'il n^éçquta Çolbert-^ 
pacificateur, dont les projets vi- 
i)îent à enrichir les particuliers & 
l'état , &i faire fleurir en Frwiscles. 
arts & les -fciences* x. •■ 

Ce 
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"Ce que le 'Roi avoit fort fouhaitc 
arriva. Les Turcs attaquèrent l'Em- 
pereur , & marchant avec fupériori- 
té , ils vinrent mettre le fiége devant 
Vienne avec deux cent .mille hom'- 
Hies«Xie duc de .Lorraine'» général 
de l'Empire, n'eut que le tems d'y 
jctter dou2e àtreize mille hommes ^ 
& l'Empereur n'en fut pas pFutêt 
forti, qu'un détachement de cava- 
lerie des Turcs le fuivit ; & fans la 
précaution du marquis de Sebeville» 
envoyé de France , qui , en fuîvant 
la cour Im^périale , fit promptement 
Tompre un pont qu'il venoît de paf- 
fer , & fur lequel les turcs euflènt 
paffé , l'Empereur eliitété enlevé, lui 
& toute fa cour. 

Comme les Turcs ont peu de bons 
ingénieurs , ils perdent beaucoup 
-d'hommes inutilement^ &i3eaucoup 
de tems dans les fiéges ; & ce iut 
ce qui fauva Vienne; car le Roi de 
Pologne Sobieski eut le loîfîr d'ar- 
river avec quatorze miille chevaux^ 
qui s'étant joints avec le duc de 
X<orraine qui commandoit quarante 
mille hommea j fit glorieufement le?s 

FanUL Q 
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V£r le fiege avec beaucoup de perte 

Ac la part des Turcs. 

On vit paroitre une taxe qui tour- 
menta bien du monde dans le royaiir 
nie ; ce fut la taxe fur les propriétair 
xes de toutes Les petites ifles que for- 
ment les rivières* 

/ On- vit encore une fiouvelle créa- 
tion de "cinq cent mille livres dç 
Tente fur la vUle, au denier vingt, 
dont le Roi tira dix millions pour 
ifes bâtimens ; mais on ne vit nul édit 
;utile pour Pétat. Coibert étoit mort. 

Annm^m 1684. 

Seignelai , ^Is aaoé de Cotbert i 
nouveau înîniftre d'état de la mari- 
titf jeune homiqe brûlant d^ defir 
.de plaire au Roi fon maître , & pi- 
qué de jaloufie de crédit contre 
iiOuvois , cbetchpit avec ardeur 
quelque occafîon pour faire craindra 
& refpeéter la puiiTance du Roi par 
imer , comme Louvois la fûfoit craii^ 
dre & refpeâer par terre. 

Et à dire le vrai , c'étoît la princî- 
palepailion deLouis XIV<9 que à!i^ 
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taler fa grande puiffance , & par con- 
fèquent de fe faire craindre , fens foi- 
re réflexion ^ue qui fe fait craindre, 
fe fait hi'r. Il fe gouvernoit cepen- 
dant comme s'il eût adopté à Pégard 
de fes voilins & de fes fujets , la ma- 
xime d'un célèbre tyran : qu^ils^ me 
haïffint ^ pourvu qu'ils me craignent i 
cderint ^ dum metuant. 

Comme la moindre réfiftance le 
bleflbît profondement , il facrifioit 
tout au plaifir de fe venger , & de 
montrer au public qu'il étoit redoux- 
table. C'eft le goût des âmes médio* 
cres , de tous les enfans & de tous 
les hommes dmcommun , qui fe bor* 
nent à être regardés comme plus 
puiilans , comme plus redoutables » 
& jamais comme plus grands bien« 
&iteurs que leurs pareils* 

Ces hommes du commun, faute 
d'une bonne éducation , ne fçavent 
pas , Se ne peuvent pas fçavoîr que 
ce n'eft pas la grande puiflahce qui 
fait la grandeur & l'excellence de 
l'homme. Or, quel eft l'excellent ùfa- 
ge de la puiflance f nous le connoiC- 
fonstous; c'eft de pardonner à ceui: 

Oij 
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même qui ne connoiflanc pas ju& 
qu'où va notre puîflance , cherchent 
à nous déplaire ; c'eft de faire du bien 
à ceux même qui ne font auoiin hom- 
Qiage à noire puiiTance ^ & à ceux qui 
ne fe fouviennent pas de nos bien- 
&its. 

Telle eft ridée que nous nous ^r« 
fnons d'un être infiniment puifiant ^ 
^ infiniment parfait. 

Quelle eft l'idée que^ nous nous 
formons de Satan 9 de cette méchan- 
te puiiTance invifible 9 qui eil regar<^ 
dée comme l'ennemi mortel irrécon<r 
ciliable du genre humain f N'efl«ce 

Ï)as ridée d'une créature > qui veut 
ur-tout être crainte comme mé- 
chante & très^puiffante f Belle reC^ 
(emblaAÇç & dîgne d'un conquérant 
terrible 9 que de relTembler à fatan 1 

Nos opinions fur Dieu puiffant» Se 
fur le Diable puiflant , prouvent que 
BOUS {çavons reipeâer & aimer la 
puiiTanee bienfaifante > & craindre 1 
fiaïr & f]^tefter la puiilknce malfai-: 
fante. 

Si un Roi puiifant veut faire un 
1^fa|;^ excellent de {kjpuiflknce^ imac 
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gînera-t-il de faire fouffrir beaucoup 
de dommages à fes voîfins , & de? 
faire fupporter beaucoup d'impcfî-* 
tions fans néceflîtc à fes peuples? Ne 
voudra-î-il pas au contraire leur ren* 
dre la vie douce , tranquille , & la 
plus agréable qu'il lui fera poflîble? 

Sije m'arrête tant à montter que 
Louis XIV ne connoiflbit pas la 
vraie gloire , la gloire la plus pré- 
cîeufe , qui confifte à imiter l'être 
parfait , & qu'il étoit idolâtre de la 
vanité & de la fauffe gloire que Pou 
trouve à étaler fa grande puiflance $ 
c'eft que cette fauflfe glaire a été fon 
feul défaut, te principe de la plupart 
de fes entreprifes » qui a caufé les 
plus grands malheurs de fa vie^ les 
plus grands niralbeurs de l'Europe, & 
les plus grands malheurs de fes fu^ 
jets* 

Seignelaî, pour rendre fon maître 
plus redoutable , & pour le faire haïr 
comme une puiffance malfaifante 9 
alla bombarder Gènes. Il eft vraï 
que le confeil de la république avoit 
préféré en plufieurs occafions de 
plaire à la monarchie d'Efpagne > e»- 

. O il] 
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oemie de la monarchie de France; 
mais elle avoit de bonnes raifons 
pour cette préférence. La plupart 
des premières familles qui gouver- 
noient la république, avoîent à pren- 
dre de groiles rentes (ur le Milanès» 
Îanie de la monarchie d'Efpagne» 
éCs Efpagnob les payoîent exade- 
ment. D'ailleurs , le Roi d'Efpagne 
étoit un voifin tranquille , doux , pa- 
tient , exadl dans fes proraeffes. lie 
Roi de France, au contraire , étoit 
regarde dans PEurope comme un 
voifin difficile, inquiet , fier , hau- 
tain, turbulent, impatient, âcheux> 
qui ne fe tenoît pas lié par fes pro- 
mefles, ou qui les interprétoît d'une 
Bianière fort différente que ne les in* 
terprétoient le$ gens défintcreffés 9. 
& telle qu'il n'auroit pas voulu que 
les autres euffent interprété celles 
qu'ils lui faifoient. Qr , il n'efl pas 
étonnant, qu^en cas pareiU une ré- 
publique préfère entre fes voifîns le 
jufle à l'injuile; le bienfaifànt au mal- 
faifànt; il en auroit fait lui* même 
tout autant à leur place. 
Tel étoit le tort des Génois à Pé* 
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fird de Louis XIV. Ce tort étoïr 
très- pardonnable, & ce qui me le 
perfuade , c*eft que fi Ton fuppofe cçr 
prince à la place des Génois , il en 
auroir apparemment ufé comme eux> 
n'eût pas crû mériter de punition j 
mais faute de bonne éducation & de 
bon confeil , il ne faifoît gueres fou- 
vent fur lui-même l'application delà 
première régie de l'équité nature lie î 
N^e faites point contre un autre plus 
foihlij ce que vous ne voudriez pas 
^Hlfit contre vous^fuppqfé quUl fût 
à votre place ^ & très -/upérieur en 
puijfance ^ &* v$us à la place dufoi-^ 
blé. 

Seignelai y minîftre hardi , éloquem* 
& ardent y pérfuada facilement à 
Louis XIV qu*il falîoît fé venger de 
la préférence que cette république 
donnoit à l'Efpagne; comme on vou- 
loit lui donner le tort , Seignelai la 
traitoit d'ingrate envers le Roi , par- 
ce que les Rois prédéceffeurs de 
Louis XIV l'avoient foutenue quel- 
quefois contre la puîffance d'Efpa- 

Ce qui me perfuade que les fujet» 

Oiv 
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de plaintes du Roi contre la repiiWi* 
que de Gènes n'étoient pas plus 
grands que ceux que le Roi avoit eu 
douze ans auparavant contre la ré- 
publique de Hollande ; c'eft qu'il ne 
parut dans le public aucun mémoire 
dans lequel on anîculât ces fujets de 
plaintes : nul auteur n'ofa fe charger 
de les expliquer , de peur de fe faire 
mocquer de lui; & effedîvement > 
cela mérîroît-il de lever fur les peu?- 
pks de France cinq ou Cx millions 
d^extraordînaire 5 pour caufer un 
dommage de dix millions aux G^. 
sois f 

Seîgnelaî ravi d'avoir obtenu l'or- 
dre d'aller bombarder la ville de 
Gènes , y alla avec quatorze vaif- 
feaux commandés par lui ; car quoi- 
que du Quefne fût le commandant 
naturel & le premier homme de mer 
de France, Seignelai commandoît à 
du Quefne lui-même , puîfqu'il re»- 
préfentoit le Roi comme fecrécaire 
& rainiftre d'état» 

Du-Quefne fit jetter en deux fois 

{)rè9 de dix-mille bombes qui brûr 
èrent partie de la ville. Il fit une 
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dcfcente , & les François brûlèrent 
le beau fauxbourg de S. Pierre- d'A- 
rena» où il y a voit quantité de pa- 
lais magnifiques; & comme les Gé- 
nois craîgnoîent un nouvel embra- 
fement , ils fignèrent ce que Seîgne- 
laî voulut; c'eft-à-dire, qu'ils s^obli- 
gèrent d'envoyer leur doge faire àe^ 
excufes & des foumiflions au Roi» 
& lui demander pardon au nom de 
la république j ce qu'ils exécutèrent 
bientôt après. Il obtint même d'eux 
qu'ils donneroient cent mille écus au 
comte de Fiefque, réfugié en France^ 
ion ami. C'étoit un defcendant de 
ce Fiefchi , illuftre Génois » qui vou« 
lut ôter it Doria le gouvernement de 
la République 9 & qui fut noyé dans 
le commencement de la fédition , 
plus de cent trente ans auparavant» 
Ce bombardement de Gènes en 
lôS^y &c les foumiflions de la répa* 
blique en 1 68 j , retentirent dans 
toute l'Europe , & c'étoit ce que 
s'étoit propofé le Roi; mais il ne 
comprit pas combien cette entrepri- 
(e le rendoit odieux, kii & tous les 
Franc ois , parmi toutes les nations 

Ov 
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chrérîennes. Ce fiit même un det 
motifs les plus piûflans , qu^employa 

2uatre ans après le fameuif prince 
'Orange , depuis roi d'Angleterre > 
pour liguer toute l'Europe à Augs- 
bourg , dans le deffeîn d'abattre hu 
trop grande puiffance de^Louîs XI V,^ 
& de rabattre aapoînt , qu'aucun de 
£es voiflns n'eut phis jamais rien à 
craindre de Gl part* 

Louvoîs , qui de fon côté vouloît 
toujours fe ménager quelqpe guerre 
à conduire , fit attaquer & prendre 
Luxembourg : PEfpagne étoit trop 
foible , l'Empereur trop embarraflé 
contre les Turcs 5 les Holiandoîs 
trop cpuîfés 9 pour fonger à recom- 
men cer la guerre contre la France $ 
aînfi îly eut, une trêve de vingt ans> 
que lignèrent l'Empereur & Louis 
X.IV, à condition que Straflboui^ 
demeureroît uni au royaume de Fi-an-' 
ce , comme le f efte ae l'Alface* 

On créa encore cinq cent mille 
Ëvres de rente pour augmentation de 
gages > & un million de rente fur la 
ville y au denier vingt ; & puis en- 
cote douze cent mille livres de rente 



iftàffi fur les aydes & gabelles; celar 
faifoit cinquante-quatre millions aa 
denier vingt. Le Roi augmentoit 
ainfi les impofitions annuelles de 
•deux millions fept cent mille livres > 
Se ruinoit peu i peu le royaume. 

Il eft vrai qu'il dëpenfoit beau- 
coup en fortifications; mais ilauroît 
:pû s'épargner cette dépenfe , s'il eût 
voulu jouer dans l'Europe le rôle de 
pacificateur & *de pacifique 9 le plus 
beau rôle qu'il eût jamais pu jouer; 
& c'eft ainfi , qu^au lieu d'être tou- 
jours prêt à it déclarer contre le 
premier attaquant , afin d'empêcher 
toute hoftilité , il étoit lui-même tou-* 
jours le premier à commettre des 
hoftilités. 

Un prince qui , durant vingt ans » 
auroit acquis la réputation de jufte » 
de patient, de modéré 9 auroit pû> 
fans donner aucun ombrage à fe^ 
voifîns , demeurer puîflamment ar- 
mé , non pour envahir aucune partie 
du territoire de fes voîfins , mais 
pour empêcher le plus fort d*en ve- , 
nir aux mains avec le plus foîble. Un 
tel prince auroit reçu mille bénédîc-* 

Ovj 
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tions de toutes parts & de toutes le$ 
nations du monde. Quelle belle ré- 
putation d'équité , de droiture , de 
^gefTe, de puiiTance & de bonté, U 
eût laiffée en Europe , & parmi tou- 
tes les nations de la terre ! au lieu dé 
k réputation de terrible » de haïfTa- 
ble qu'U a laiffée 3 & tout cela ne 
vient que de faute d'une éducation 
raifonnable 9 où il eût appris à con^ 
Boître , à difcerner la véritable gloi- 
re , de la gloire vaine & feuflè que 
cherche le vulgaire* 

Annexe KJSjf, 

Cette année , mourut ï 8 j ans le 
chancellier le Tellier. 11 avoir été 
dans fa jeuneffe avocat du Roi au 
châtelet; & comme il a voit beau- 
coup de mémoire & de vivacité d'i- 
magination , il y acquit ki réputation 
d'homme d'efprit y avec laquelle il 
commença fa fortune > en devenant 
premier commis d'un miniftre , puis 
îecrétaire d'état de la guerre fous le 
cardinal Mazarin. 

Il n'eut; durant & vie^que te mt* 
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fne but qu'ont les hommes du com- 
mun dans la leur; & ce but fut d'en- 
richir fa famille, & d'augmenter foa 
pouvoir tous les jours par des char- 
ges , par des emplois , par des allian<- 
ces , par des richeffes , par des di- 
gnités > & fur- tout par la faveur du 
Roi. 

Pour moyens d'y arriver , il n'eut 
que deux maximes principales , qu'il 
uiivit conftamment & exadement 
tous les jours ; c'était d étudier 
mieux que fes rivaux^toutes les cho* 
fes qui déplaifoient à celui quigouf 
vernoit, pour les éviter, & toutes. 
ks chofes qui lui plaifoient , & cel- 
les qui lui plaifoient le plus , pour 
les rechercher avec foin dans l'éten- 
due de fofl miniftère. Le fécond fut ^ 
de détruire finement , doucement 6c 
lentement dans l'efptit du maître » 

. tous ceux qui entroient ea quelque 

' faveur. 

Un miniftre général ne pouvoîl 
pas fouhaiter un valet pUis afGdu > 
plu« attentif à le louer & à lui plai- 
re par fon travail & par fa modeftie : 
Càs les bons «xpédiens qui lui vcî? 



32^ ANKALEf 

noient i l'efprit 9 & que le mîn3lre 
général adoptoit , il les donnoit dans 
la fuite tous entiers à ce miniflre gé- 
néral. C'eft de cette manière qu'il 
s'attira beaucoup de grâces qui l'en^ 
richirent^, & qui avec le fecours de 
fz grande épargne^augmentèrent infi- 
niment fcs ncheffes. Ainfi il recevcût 
volontiers les louanges qu^on lui 
donnoit fur la modefiie de fa table 
& de fes équipages. 

Pour intéreifer davtintage fon 
tnaitre à la fortune de fon fils 9 it 
avoit trouvé le moyen de perfuader 
ii ce prince , que c'éroit l'élevé du 
Roi même & fa créature » Se qu'it 
n'avoit de lumières , que celles qu'il 
cropruntoît du Roi. Cela étoit ve- 
nu au point 9 que c'étoit le Roi qui 
prenoit foin de racommoder le fils 
avec le père , quand le père paroiC- 
foitmécontentdelaconauite defott 
fils : c'étoît , je crois » le courtîfan le 
plus fin -y & le phs adroit flatteur 
qni eût depuis longtemps paru à là 
cour : mais il n'avoit nui trait de bon 
citoyen , & traitoît de fottife la juf^ 
tice elle-même ) & Pamour du bien 



3 



ipoti tiquer; ^Tf 

puBic , quand ils fe trouvoîent oppo* 
fés à l'augn^entation de fa fortune. 

Il ne foupçonna jamais 9, que le 
but le plus défîrable fat autre chofe 
qu'une grande place y & un grand 

Ïouvoîr pour lui & pour les fiens. 
1 ne fut jamais perfuadé que le bon^ 
ue l'excellent ufage de fa place 9 & 
e fon pouvoir pour l'augmentation 
du bonheur public ^ fût précifément 
ce qu'il y avoit de précieux. Il fai« 
foit peu de cas de l'homme ver- 
tueux ; il n'eftimoit que l'habileté à 
faire une grande fortune : s'il vîfoît 
quelquefois au bien public > c'étoit 
toujours uniquement fon bien parti- 
cmlier^tou l'augmentation du bien de 
iâ famille y qui étoit le dernier terme 
auquel il ramenait toutes fes vuès« 
Il traitoit d'efprits folides ceux qui 
penfoîent comme lui, & d'efprits 
vifionnaires ceux qui négli^eoint 
leurs intérêts particuliers, pour pro- 
curer de grands avantages à leur pâ« 
trie. La cour des Rois du commun 
eft toute peuplée de gens de carac- 
tère vulgaire. 
Il a a jamais contredit te Roi » 
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parce qu'il ne fbngeoit qu*à lui être 
agréable ', ai^ifi il ne lui a jamais 
montré aucune vérité, quand il pou- 
voir foupçonner qu'elle lui feroit 
défagréable. 

Il fcella peu d'heures avant fa 
mort la révocation du fameux édit 
de Nantes, qui fut fuivie de tant 
d'édits , de déclarations y d'arrêts 
du confeil , d'ordres dîflFérens qui 
dégénérèrent dans la fuite en une 
véritable perfécution contre les Cal- 
viniftes» 

Les Catholiques qui raîfonnoîent 
le plus fenfément, dîfoient, que le 
but du Roi , qui vifoit à diminueF 
cette fede dans fon royaume, étoit 
raifonnable & d'un prince prudent j 
mai» qu'il ne falloir pas prendre des 
voyes fi promptes & fi éclatantes , 
de peur d'obliger cinq cens mille fa- 
milles à fortir du royaume avec leurs 
effets, leurs métiers & leur înduf- 
trie, pour aller fortifier nos ennemis 
àiïos dépens i & les fortifier d'au- 
" tant plus , qu'ils fortiroient la rage 
dans le cœur, contre la dureté & 
FUijuftice du gouvernemient^ Les 
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evé^nemens fâcheux n'ont que trop 
juftifié , que cette playe a furieufèi- 
ment afFoiblî l'état , & décrié de ce 
côté-là parmi les autres nations d'Eu- 
rope, la fauflfe politique du feu Roi> 
fondée fur l'intolérance înjufte & 
perfécutante. 

Les loix de la république deHol*- 
lande contre les Catholiques ne font 
pas moins dures ; car il ne leur cft 
pas permis d*avoîr des temples pu- 
blics : mais le magjftrat de police a 
ordre fecret de les tolérer, & de les 
laifler s'aflembler dans des maifons 
particulières, ^ même de les proté- 
ger comme les autres citoyens , tant 
qu'ils feront bien obéiflans aux rè- 
glemens politiques : & à dire le 
vrai, cette tolérance des HoJlan- 
dois me paroît très - fage & très- 
prudente. 

Les Catholiques font des préfens 
aux magiftrats de police de HoUan* 
de , en confidération de cette tolé** 
rance : en France, les Calviniftes fa- 
ges, pour être tolérés par les curés f 
leur dorment des aumônes à dîftri- 
buer aux pauvres de leurparroiffei 
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ce qui eft une conduite encore plut 
utile â la fociété. 

Le prince d'Orange prétendort 
avoir perfonnellement à le plaindre 
du Roi , tant à l'égard de là princi^- 
pautc d'Orange , que du traitement 
que Heînfius foft intendant avoit re- 
çu en France. On dit même qu'il 
avoit été piqué de quelques parofes 
méprifantes qui étoîent échappées 
au Roi fur Ton fujet : aind il propoià 
aux Hollandois ub projet pour fe 
venger de la guerre de 1672. Ce 
projet étoit de former contre lùî une 
puiifante ligue , & elle fe forma de^ 
puis à Augfbourg. Elle ne fut d^a* 
bord propofée que comme défenfi- 
ve , mais dans le fond elle éroit aufli 
ofFenfîve, & il y avoit même réelle- 
ment beaucoup plus de princes alliéii 
qu'il n'en paroiflbit. 

Les réunions des fiefs faites par 
les chambres de Metz & de Brifac > 
avec fi peu d'égards pour les princes 
& pour la Qoble^Te d'Allemagne , la 
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furprife de Strafbourg , la prîfe de 
Luxembourg , la perfécution dea 
Calviniftes , le peu d'exaâitude du 
Roi à tenir fes promeffes dans les 
anciens & dans les nouveaux trai- 
tés : la guerre de 1 667, faîte contre 
FEfpagne, malgré les renoncîationsj 
la dernière învafion de la Hollande, 
k bombardement de Gènes , tout 
cela avoît excité une haine prefque 
univcrfelle des princes icJks nations 
d'Europe , cantre lui & contre les 
François ; de forte que la ligue 
^ fut prefque auflît6t formée que pro- 
pofée. 

Ce furent les fuites de cette ligue 
[uî corumcncèrent les malheurs du 
loi & c?^ royaume; malheurs,, qu'il 
auroît pu facilement éviter, s* il j'é- 
toit toujours piqué de ne rien entre^ 
prendre cantre fes voijîns de ce qu'il 
n^eât pas voulu qu'ils eujfent entrepris 
iontre lui ^ fuppofé qu'ils eujfent été 
fort fupérieurs en force. Et s'il eût 
été aflez fage pour préférer de beau- 
coup le titre précieux d^arbitre équî» 
table i de puîffant pacificateur des 
nations Chrétiennes , 5c de grand 
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bîenfeiteur Je l'Europe , au tîtft 
faftueux de conqaérant , qu'il ne 
pouvoît acquérir fans être grand 
perturbateur du repos des autres nat- 
tîons. 

Dans ce temps-là mourut un prin- 
ce illuftre par fes grands talens pour 
la guerre , par fon grand courage & 
par plufieurs vîftoires. Ce fut le 
prince de Condé, qui gagna quatre 
batailles durant la régence de Louis 
XIV; mM , qui durant cette régen- 
ce fc mit follement à la tête des re-* 
belles , & puis faute de rebelles , fe 
mit à la tête des Efpagnôls , alors 
ennemis de Itérât. 

Il a vécu vingt-fept ans depuis la 
fin de fa révolte , & s'en repentît 
bien. Il avoit beaucoup d'efprît na-* 
turel , & même beaucoup de con- 
noiflances pour un prince : mais fon 
impatience naturelle , que l'on n'a- 
voit pas eu foin de dompter dans 
fon enfance 6c dans fa première jeu- 
neffe, le rendit inconftafit, léger > 
peu uniforme dans fa conduite. lî 
ne fut pas toujours heureux dans fes 
entreprises, m toujours jufte avec fes 
amis. 



îl étok plus colère qu*un autre i 
€*eft-à-dire , auflî colère & auflî çou- 
fageux qu'Alexandre, Et c'eft pour 
(Cela que les grands périls ne lui 
ôtoîent rien de fon efprît , & ne fai- 
foîefit que lui fournir plus d'expé- 
dîenspouren fortîr, & lui donner 

Î>lus de difcernementpour choifirfur 
e champ les meilleurs partis. Mais 
Ans les confeîls, il donnoit trop à 
Phumeur & à la force , & trop peu 
à la raifon > qui demande que l'on fe 
donne le loifir de pefer fans pré- 
ventian > & avec exaftitude les în^- 

fpvéniens & les avantages de cha* 
é parti- 
C'étoit cette mêrfie impatience 

3m le rendoit quelquefois injufte 
ans le commerce- Il n'étoit point 
accoutumé dès fon enfa;nce à faire 
application de la première règle de 
l'équité naturelle , li ce n'^eft dans les 
dix dernières années de fa vie, qu'il 
les pailk dan^s ion château de Chan- 
tilli, où îl n'a voit point de contraxlî- 
âionàfoufiîHr* 

S'îLeût eu la patience de Monfîeur 
4e Turenne ^ & fi Monfieur de Tor 
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renne eût eu la fupériorîté dWprît 
de Monfieur le Prince, ils n'auroîent 
jamais pris parti contre le Roi ; 8c 
tous deux feroîent parvenus k être 
de grands hommes. Au lieu qu'ayant 
înjuftement contribué à déchirer leur 
patrie 9 8c à lui caufer de grands 
maux par des guerres civiles ^ ils 
21e pourront jamais être mis par les 
connoiifeurs qu'au rang de hommtf 
illufires. 

Le Roi qui aimoit fon les hon- 
neurs d'éclat; Se que les étrangers 
remçortaflent une grande idée de fa 
puiilance 8c de fa magnificence 9 f^ 
tort aife de voir arriver les ambaB 
fadeurs de Siaro dans fes vaiiTeaux: 
mais comme ceKe ambaflàde avoit 
été mandiée » les princes voifins fi- 
rent des railleries de fa vanité , 8c 
difoient : il peut bien leur montrer 
des ef&ts de fa magnificence ; mais 
leur montrera-t-il beaucoup d'effets 
de fa bonté envers fes peuples , & 
de fa julliee envers fês voifins f Ces 
ambafladeurs diront -Us au roi de 
Siam 9 que ni les François 9 iri* les 
xmtions voiiines ne fe plaignent de 
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lui f & que tous fe louent de fa jus- 
tice & de fa bîenfaifancc ? C'étoit 
pourtant ce qu'il y avoit à dire de 
^rand , & de yéritablement grand » 
pour donner Pidée d'un grand prin- 
ce, qui fait faire lin excellent ufage 
de fa grande puiflance, 

Sera-t-il bien loué quand ces am* 
l^aiTadeurs diront au roi de Siam : il 
tû très-puîffanti, il eft très- magnifi- 
que en tout ; mais il eft mauvais 
père de fbn peuple» & très-mauvais 
voifin. Vous êtes heureux de n'ar 
voir pas un pareil voifm f 

Le chancelier Boucberat fcella 
l'édit pour mettre les portions con- 
grues des curés à trois cent livtos $ 
au Heu de deux cent. La chofe étoit 
jufte, en ce que dans le fonds y lors 
de l'ancien règlement , deux cent 
livres valoîent les trois cent livres 
de l'année ié86, parce que le marc 
d'argent avoit pour lors augmenté 
de plus d'un tiers en livres numé- 
raires : mais par l'augmention arri- - 
vée depuis aux monnoies » les pen- 
sions congrues^ au lieu d'augmenterf 
:ont diminué , de communément nç 
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font pas fuffifantes pour entretenir 
de bons fujets dans les cure^. Un 
l)on chancelier autorifé les fera à 
quatre cent livres. 

A if N ^ js 1^87. 

Le pape Odefcalchi, Innocent 
XI , fils d'un banquier de Milan 9 
fut prefque durant tout fon pontifi- 
cat brouillé avec Louis XlV, mal- 
^é tout ce que le Roi faifoît contre 
les calvlniftes. Il excommunia Tarn- 
baifadeur de France Lavardin , & 
publia , mais en vain > Tinterdidion 
ae l'^glife df S. Louis à Rome, oh 
l's^baifadeur alla toujours entendre 
la meife. M. Talon „ avocat générai 
du parlement de Paris.» pubUa^ au 
nom du Roi^ un appel au tutur conci- 
le général de cette excommunica- 
tion & de cette interdiétioiu 

Ces fortes d'appels au futur conci- 
le font une .forte barrière contre les 
prétentions injuHes^» & contre les 
tentatives perpétuelles que fait la 
cour de Rome pour ufurper quel- 
<g[ue cbofe de l'autorité fouveraine 

dans 
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3ans les royaumes catholiques j car 
le concile général eft fupérîeur au 
pape* 

Ce fut cette année que feue ma-« 
dame de Maîntenon établit la maîfon 
de S. Cyr dans le grand parc de Ver- 
failles , pour y élever gnuis deux 
cens cinquante pauvres dertoifelles, 
& leur donner une éducation beau- 
coup meilleure qu'elles n'euffent pu 
avoir chez elles , ou dans les 
couvens. Elle alloit^pafler là tout le 
jour , & ne revenoit a fon apparte- 
ment de Verfailles qu'à Pheure que 
le Roi revenoit de la cbafle. 

Le Roi fit faire les bâtimens ; îl fit 
acheter les meubles , donna une groC* 
fc rente fur l'hôtel de ville de Pa- 
ris ; & , ce qu'il fit de mieux , ce fuc 
d'unir à cette maîfon le revenu de 
la menfe abbatiale de Pabbaïe de S, 
Denis , qui vaut plus de trente mille 
onces d^argent j & il auroit mieux 
fait d'y unir encore d'autres menfes 
abbatiales, &furtout les menfes ab- 
batiales de ces grofles abbaïes de 
Flandres qui ne peuvent pas être 
mieux employées qu'à donner «ne 

Partie L P 
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éducation vertueufe à la nobleffe; 8c 
Cela fait defirerque les Rois fesfuc- 
cefleurs obligent lés riches commu- 
nautés à former des collèges de fil- 
les & des collèges de garçons > ou 
du moins qu'Us uniiïent beaucoup 
de ces riches menfes abbatiales à ces 
collèges , afin de perfeftionner l'édu* 
cation de la pauvre not)leflre. 

Il parut cette année un règlement 
qui défenàoit les jeux de hasard, 
mais il ne fut point exécuté , parce 
que feu M, Colbcrt n^avoît pas eu 
leloifir de former, dans tous les par- 
lemens , des compagnies pourfuivan- 
tes aflez puîflantes & afiez intéref- 
fées par les amendes , pour faire exé- 
cuter toutes les ordonnances de po- 
lice 9 & pour faire punir t^us les cri- 
mes qui méritent punition. Or , des 
ordonnances qui ne pourvoient pas 
fuffifamment à leur exécution, ne 
font pas des loix fuffifammeîit fages: 
ce ne font, de la part des légifk- 
teurs , que de bons defirs , qui mon- 
trent à la vérité leurs bonnes inten- 
tions , maïs qui prouvent le peu d'ha- 
bileté de leurs çonfeils jk de leuri 
piiniftres^ 
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Et , à cette occafion , je dirai , à la 

liDnte du gouvernement préfent , 

que Pon tolère encore aujourd'hui 

fublîquement deux jeux de hazard; 
un à Phôtel de Soîflbns , qui rap- 
porte au prince de Carignan vingt- 
cinq mille onces d'argent; l'autre 
chez le gouverneur de Paris : & 
c'eft-là quefe rendent tous les jours » 
d'un côté les fripons & les iîloux , 
& de l'autre quantité de jeunes du- 
pes , officiers , fils de famille , des 
commis , des maîtres d'hôtel , des 
valets de chambre , qui jouent Se 

3ui perdent l'argent de leurs parens $ 
e leurs maîtres , & même ae leurs 
régimejis ; & qui , après avoir com- 
mencé à être dupes , finilTent la plu-^ 
part par devenir fripons. 
, Or, n'eft- il pas de la bonne police 
d'empêcher de femblables défor- 
dres f & ne vaudroit-il pas mieux 
que le ppuple payât par les taillet 
pu par les entrées au prince de Çarîr 
gnan & au duc de Gefvres , à cha^ 
çun cinquante mille éçus par an du- 
rant leur yie , que de foufFrîr des 
jeujc pernicîeuj;: <jui corrompent la 

Pi; 
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jeuneffc , & qui déplaîfent fi fort aux 
gens fages, & aux bons citoyens ? 

Les pirates d'Alger recommen- 
cèrent leurs pirateries malgré leurs 
traités précédens. Le marquis d'An^ 
frevîlle » chef d'efcadre j eh prit un , 
& en coula un autre à fond , & obli- 
gea aînfi les Algériens d'obferver 
plus exaftement leur trêve» 

L'élefteur de Bavière & le duc 
de Savoie allèrent cette année paffef 
le carnaval à Venife > & y fignèrent 
fecrcttemcnt leur acceffion à la fa-* 
meufe ligue d'Augfbourg, compose 
de prefque tous lès fbuverains de 
TEurope, Le roi Louis XTV étoît 
parvenu à £aire trembler tous fes 
voifîns par fa puiflance , par le de»- 
fîr qu'il avoît ae s'aggrandir , & par 
le peu d'cxaflitude a tenir fes pror 
meiTes. 

Leur grand nombre & leur étroite 
lunion commencèrent à le faire trem- 
bler luî-Hxême i fon tour , lui & fes 
sninîftres. 

Nous ne vîmes cette année qu'un 
règlement qui regardât le bien pur 
blic Ce fut le rè^lçincxit contre les 
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ifiBndïans : mais comme c'cft une 
maladie toujours renaïflante dans un 
grand ^tat , & que l*on ne forma 
point de bureau perpétuel fuffifam- 
ment intéreffé à faire ceffer perpé- 
tuellement la mendicité , on ne vît 
prcfque aucun effet de ce règlement» 

On vit cette annéele plus grand 
événement qui fût jamais arrivé ert 
Europe depuis longtemps; ce fut le 
débarquement du prïrice d'Orangf 
en Angleterre , I caufe des grandei 
fuites qu'il eut , & de la longue & 
fâcheule guerre qu'il fit naître con- 
tre la France , en mettant en aâion 
contre le Roî tous les ibuveraîns 
qui étoîent encrés dans la ligue 
d'Auglbourg. 

ïjt prince d'Orange , avec envi- 
ron quarante vaifleauîç de guerre , 
grand nombre de vaifleaux de tranf- 
port , & environ dix ••huit millehom- 
mes de troupes de débarquement > 
fit fa defcente dans la baie de To^- 
fcay & aux rades voifisçs au fud de 
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P Angleterre , le I y no vembre i^8?y 
pour chaffer le roi Jacques II fon 
Deaupère du trône d'Angleterre 9 
où lequel il s'étoît fait haïr de 
tous fes fujets proteftans , par Tex- 
ceffive déférence qu'il eut pour les 
defîrs de la Reine la femm^ , catho- 
lique , de la maîfon de Modène , & 
par le peu d'égard qu'il eut fouvent 
depuis la mort du Roi fon frère, 
pour les loîx qui regardoient la re- 
ligion Romaine. 

Le mécontentement général de 
la nation , contre quelques ordon- 
nances publiées fans confulter fon 
parlement , fit qu'à ^arrivée de fon 
gendre dans le royaume , les magîf- 
trats , les officiers , les troupes , cef- 
sèrent de lui obéir. Aînfi il fe vît 
obligé d'abandonner fon pays & de 
s'enfuir en France, du confcntement 
tacite du prince fon gendre. 

Le comte de Sunderland , efprit 
fouple & ambitieux, premier minif- 
tre de Jacques , lui avoir fait enten- 
dre fauffement , qu'il fe déclareroît 
un jo'jr volontiers pour la religion 
catholique Romaineimais qu'il falloit 
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attendre qu'elle fût établie par les 
loix au même point de tolérance 
que le calvinifme ; aînfi il vouloit al- 
ler lentement , lui qui connoiffoit la 
nation. Au contraîtef, la Reine, qui 
ne la connoiffoit point , vouloit aller 
trop vite. Elle étoit gouvernée par* 
le père Peters , jéfuite , fon contef- 
feur , & elle gouvernoit fon mari» 
Ce fut dans cette fituation que Sun- 
derland réfolut de mettre le prince 
d'Orange Gjlî le trône d'Angleterre $ 
pour conferver fa place de premiec 
miniftre* 

Ainfi en fuîvant ce plan , il con.- 
certa avec le prince d'Orange par un 
homme de confiance t le projet du 
débarquement; & comme lesHol- 
landois qui étoient des premiers en- 
trés dans la ligue d'Augfbourg, 
voyoient que ce débarquement étoit 
abfolument néceffaire au fuccès de 
la ligue , ils s'y prêtèrent comme à 
leur propre affaire ; & d'un autre cô- 
té , Sunderland fe prêta aux fentî- 
mens de la Reine, pour faire faire au 
Roi Jacques grand nombre d^împru-r 
dences capables de révolter la na^^: 

Piv 
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tion ; 8c entr^autres , il propofa Pem- 

prifonnement des fept évêques qui 

avoient réfifté à une ordonnance du 

Roi. 

Cette aflfàire fit fi grand bruît , que 
ceux qui connoiflbient l'état des af- 
faires d'Angleterre , fans fonger mê- 
me à l'armement du prince d'Oran- 
ge , dîfoîcnt tout haut : Le Roi Jac- 
ques va bientôt être chaffé , puîfqu'il 
ébranle & qu'il choque Péglife An- 
glicane qui eft fon plus ferme appui* 

Pour endormir le Roi d'Angle- 
terre fur cet armement , le prince 
d'Orange faifoît courir le bruit qu^l 
étoit deftiné pour les côtes de Fran- 
ce j afin d'y faire une grande dî ver- 
iion > d'y faire rétablir le calvinifme 
dans le temps que la France feroit 
attaquée de tous côtés ; car efFcfti ve- 
ment tous fes voifins dévoient l'at- 
Itaquer en même temps chacun de leuf 
côté, & cela arriva. La France fe 
trouva environnée de tant d'enne- 
mis , que l'on faifoit dire avec raifoo 
au prince d'Orange , après la ligue 
â'Augibourg 9 que pour la fureté d« 
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l^Europe» il ne falloit pas moins 
qu^aflîéger la France. 

Il efl vrai que le mauvais traite-i 
ment des Calviniftes de France fut 
une ccHijonéhire très-favorable pour 
donner cours i l'opinion du débar- 
quement fur les côtes de France. 
Sunderland l'appuyoit en trompant 
Barillon ambauadeur de France en 
Angleterre , & ce fut pour cela que 
que le Roi Louis XIV fît panir des 
troupes pour Normandie j pour Bre- 
tagne» & pour les côtes de la Ko* 
chelle* 

Il y avoît deux moyens furs pour 
empêcher l'eflfèt de ctt armement , 
dont il étoit averti depuis plus de 
(ix mois par d^'Avaux fon ambaifa- 
deur en Hollande» Le premier étoit 
d'armer en Poiiant , à Rochefort j à 
Breft , au Havre ; & de faire paflTer 
de Toulon en Ponant une efcadre 
toute armée. Le Roi pouvoir aînfi 
fcul avoir facilement foixante vaif- 
féaux , & tenir ta mer , tandis que les 
quarante vaiffeaux Hollandois fe- 
Toîent armés. C'étoît l'avis de Sei- 
gnelai ; mais Louvois , le plus accrc^ 
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dite des miniftres, s'y oppolbk fof* 
temenr. 

Le fécond étoit de faire camper 
une armée de quarante ou cinquante 
mille hommes vers Luxembourg J. 
prête à marcher vers Maftricht ^ car 
alors les Hollandois n'auroîent ja- 
niais laifle partir, ni le prince d'O- 
range, ni dix-huit mille hommes 
de leurs troupes pour l'Angle- 
terre* L'invafion de 1672 leur étoit- 
encore trop préfcnte ; il étoit même 
à propos que le Roi employât eti 
même tems ces deux moyens ; mais* 
il n'en prît àwcu^, Louvois le dé- 
confeilla d'armer par mer, de peur* 
d'augmenter le crédit de Seîgnelal 
fon rival, & afin de pouvoir plus 
facilement faire un plus grand ar- 
mement par terre : au lieu de faire 
marcher des troupes vers Maftricht, 
il prit imprudemment le parti de les- 
faire marcher ws Philift)ourg , fous^ 
le commandement du Dauphin qui 
àvoît alors vingt- fept ans.. 

Les Hollandois délivrés de. la 
crainte de Maftricht pour cette an- 
née 9 fui virent le plan de l'invafioa 
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de TAngleterfe , pour revenir l'an- 
née fuivantc avec plus de forces & 
plus d'alliés înveftir la France de 
TOUS cptésv & lui 6ter tous moyens 
de leur nuire jamais/ C'étoit enga- 
ger la France dans une longue guer- 
re ; mais c'étoît précifément le but 
cîi vîfoit Lbuvoîs. 

On dît que le Roi lui ayant don- 
né à fon profit les droits fur la pofte 
des lettres des pays étrangers , qui 
lui valoiént deux cent mille onces 
d'argent par an , il traita avec hau- 
teur ranibaffadeuf du duc de Sa- 
voye 5 au fujet de quelque contefta- 
tion fur ces droits. Ce mauvais trai- 
tement avoit déjà déterminé ce 
prince à entrer- da«s la ligue d'Augf- 
bourg, Louvois trouva > à la vérité , 
moyen de le chagriner beaucoup 
durant la guerre; mais tout celaétoit 
aux dépens. du royaume & du Roi » 
qui n'avoit pas cqmçté fur tant d'en- 
nemis. 

Le Roi qui bâtîflbit , qui fortifioît 
& qui le préparoît à une nouvelle 
guerre » emprunta vingt millions , 
en créant un milion de rente fur les 

Pvj 
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lermes générales , payables à l'hôtel 
4e ville de Paris. 

Durant l'hiver & le printems^r 
Louvois qui par fes hauteurs inful- 
tantes & menaçantes avoît attiré au 
Roi plus d'ennemis que les forcer 
de la France n'en pouvoient foute-» 
nir; informé que les Allemands, 
malgré la guerre contreles Turcs 9 
auroient cent mille hommes de bon-^ 
nés troupes fur le Rhin fous le com- 
mandement du duc de Lorraine» 
général habile » qui avoit acquis 
beaucoup de réputation contre les 
Turcs , ne fongca plus qu'à la dé- 
fenfîve. 

D'un côté, il munit les placesf 
qu'il avoit prîfes contre les Alle- 
mands, Mayence, Bonn, Kaiferf- 
"wen ; & de l'autre , il fongea à brû- 
ler & rui;ier tellement les campagnes 
& les petites villes Allemandes en 
deçà duJR^hin, quejes grandes ar- 
mées des Impériaux n'y pouvant 
fubfifter & en tirer aucun fecours, ils 
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fuflent obligés de porter par cha- 
retteç taus feurs vivres & leurs fou- 
rages» & de fe lafTer aînfi de l'ex-* 
trêmc dépenfe qu'il leur faudroic 
faire pour aâiéger StrafBourg ou 
d'autres places. Il e>técuta fon pro- 
jet avant que les Allemands fuflent 
en campagne, & Pon vit ak)rs avec 
furprife & avec peine , les incendies 
& les pillages* que foufFrirent une in- 
finité d'habitans de la frontière d'AU 
lemagne. 

Il eft vrai que le Roî avoît été le 
premier aggreffeur; & que par le* 
entreprifes injufles, faites depuis 
vingt-^deux ans par le confeil de 
Louvois contre fes voifins , pour ag- 
grandir fon territoire ^ il s'étoit fans 
néceflité attiré tous ces ennemis, & 
les avoit tous réunis contre lui par 
la ligue d'Auglbourg, comme con- 
tre un grand ufurpateur, & comme 
le plus grand perturbateur du repos 
de l'Europe , qui eût paru depuis 
Chàrlcs-Quint. Ainfi qn p^voit lui 
imputer tous ces malheurs ,éf)uifqu'il 
n'auroit jamais été forcé à tous ces 
incendies ; s'il avoît fuivi cque règle 



générale d'équîté , à laquelle lesRoîsf 
mêmes qui veulent avoir une bonne 
réputation, font étroitement aflU- 
jettîs : Ne faites point contre aucun 
des voifîns ce que vous trouyerie^ in^ 
jujie 9 &• ce que vous ne vouiriex. pas 
fu*ilsfiffent contre vous j fuppofé que 
vourfujjîei à fa place h' inférieur en 
forces a &• qu^ilfât a la vkré (rfupé" 
rieur en forces. 

• Il ne fit aucun ufage de cette ma- 
icime fondamentale dans la guerre 
de 1 66j : car s'il eût été à la place 
du Roi d'Efpagne, & le Roi d'Ef- 
pagne à ta fienne , auroir-il trouvé 
fufte que malgré les renonciations 
folemnelles 6c fondamentales d'uit 
traité de paix y & d'un traité de ma- 
riage , fon voifin plus fort lui eût en-: 
îevé plufieurs villes f 

Mais pourquoi ne fit-on alors au- 
tun ufage de cette règle f C'eft que 
pour en faire ufage contre fon pro- 

J)re intérêt apparent, il eût fallu que 
e cardinal Mazarin eût choifî d'au- 
tres honwnes pour fon éducation 
que des hommes du commun ; & 
qu'il leur eût furtout recommandé 



ïaLiTiQUKs: 55:1 

3e faire pr^quer dix fois par Jour 
cette règle d'équité au jeune Koî^ 
pour lui en donner l'habitude. Et 
plût ^ Dieu , tant pour fon bonheur 
ique pour le nôtre, qu'il fût fortî de 
cette éducation avec cette feule im- 
portante habitude , de dire tous le» 
jours à chaque entreprîfe , foit .con- 
tre fan peuple , foit contre quelqu^un 
de feS voifins : Vouirois-je ^ fi f étais 
À leur place ^ qu*ils entrepriffent chofe 
pareille contre moi ? Voudrois-je qu'ils 
manquajfent à leurs promejis ? 

Il auroit été le pacificateur de 
l'Europe , & un grand honune, ado- 
ré durant fa vie, & infiniment re-' 
grctté après fa mort , Se incompara- 
blement plus 4ju'aucun prince ne l'a 
jamais été, tant par fes propres fu- 
jets que par les nations voifines : il 
auroit été le modèle d'un parfait 
Souverain , ôc incomparablement 
plus heureux qu'il n'a été. 

LouYois avoir fait donner, en 
H 683 , Padmîniftration des Finances 
à Pelletier. Cétoit à la vérité uni 
miniftre vertueux qui cherchoit le 
blçn public > mais peu de lumières , 
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peu d'adtivité , peu de ^cifion g & 
iurrout pas afiez de dureté} ainfi il 
déplaça PeUetîer dès 1688 9 & pla- 
(a Phélippeaun de Pontchartndn^ 
qui avoir moins de défîntéreflèment 
êc moins de 2èiepour le bienpublicj^ 
maïs il étoit fort vif f fort dccifif % 
lbrtaâif& fiifEfamment dur. Ainfi 
dans cette feule année de 168$ > il 
fit dix- neuf édits burfaux > fur le ta« 
bac 9 for les coniignations» ktt. les 
amortiflèmens y fur les boiffons » fur 
les monndes » fur la vaiflêUe d'ar* 

Sent , fur les odtroîs, fur les cuirs; 
es créations de rentes perpétuelles^ 
ide rentes viagères» ae nouveaux 
gages d'ofiîciers , de nouvelles char- 
ges de finances > de maîtres des roi 
quêtes , de greffiers > de procu- 
reurs. 

Ce Pelletier timide , trouvoït dc^ 
idîflSicultés jnfurmontables par-tout; 
c'eft-à-dire , desinjùftices à faire faire 
au Roi, Pontchartrain plus hardi, 
n'en trouvoït nulle pan, & croyoît 
fe fauver de tout reproche en difant 
ce qui eft vrai , qu^ il fallait quelfdefais 
itre injujie pour évittr un plus gréuU 
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mal : maïs le reproche tbmboît fur" 
ce qu'il faîfoit fouvent mal-à-propos 
^application de cette maxime. 

Ces pillages & ces incendies faits 
de fang froid par les François , les 
firent extrêmement haïr des Alle- 
mands , & hâtèrent leurs délibéra- 
tions à la diète , pour faire chacun 
de fon côté les plus grands efforts , 
afin de ruiner un ennemi devenu 
cruel j car jufques-là perfpnne n'a- 
voit aînfi fait la guerre,, quoique 
ces incendies mêmepuiffent être per- 
mis en certains cas , pour Iç falut & 
la confervation de la patrie» 

M. le duc de Bourgogne ayant a^ 

• teint fept ans , fartit d'entre les mains 

des femmes, & le Roi lui donna 

{>our gouverneur le duc de Bauvil- 
iers , & pour précepteur Fabbé de 
Fenelon , depuis archevêque de 
Cambrai ^ gens de mérite ; mais il y 
eut plufieurs défauts dans cette édu- 
cation domeftique. 

i^ Ces deux hommes arrîvoîent 
tout neufs à cet emploi. Or il eft vî- 
fible que s'ils avoîent été exercés feu- 
lement depuis cinc[ ou fix ans dans 



.^^6 Annales 

exécuté ; mais l'habileté du précëjK 
tcury fuppléa en quelque forte > & 
£t du duc de Bourgone un prince 
d'une grande efpérance 9 que qou$ 
avons beaucoup regretté. 

Le aflfàîres du Roi Jacques ai- 
loient mal en Irlande , parc^ qu'au 
lieu de porter de ce côté-là & du 
côté d^Angleterre tout l'effort de 
la guerre , ce que propofoît Seîgnc- 
lai , Louroîs par jaloufie l'empê- 
choit. Le Roi y envoya trop peu 
de troupes ; elles manquoîcnt d ar- 
tillerie , de munitions » d^argent ; 
cependant c'étoît un coup de par-^ 
tîe de conquérir l'Irlande , & dr 
donner moyen aux Jacobites d'An- 
gleterre de fe déclarer ou vertcnienr f 
& de ménager les efprics par des 
aranîfties , & par des promefles de 
ne plus rien faire que par l'approba- 
tion des parlemens, en renvoyant 
le prince a Orange , dont Tautbrité 
f^toit encore très- mal affermie, s 

Alors le Roi Jacques rétabli ^ efiç 
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été médiateur entre les Souverains 
alliés ScleRoi^ pour empêcher tou« 
te aélion de la ligue d'Augfbourg 
contre la France, & pour amener le$ 
Souverains à une paix, ou du moins 
& une longue trêve ; au lieu qu'en 
De donnant pas au -Roi Jacques de 
fecours fufmant , on donnoit au 
prince d'Orange les moyens de s'é^^ 
tablir folidcment, 8c de tirer dç 
l'Angleterre les fommes immenfes 
dont il fe fervit depuis à lever d,e« 
troupes innombrables d'Allemands 
contre la France. 

Seignelai ne put donc envoyer en 
Irlande qu'un foible fecours, que 
le marquis d'Anfreville , lieutenant 
général de la marine , y conduîfît 
ïeureufement, AufR l'armée du Roî 
Jacques fut^elle battue au paifage de 
la Boyne , & les troupes Françoifes 
obligées de fe rembarquer l'année 
fuivante ; de forte que les gens fêla* 
fés difoient qu^il eut mieux valu 
abandonner tout d'un coup l'Irlan- 
de dès le commencement , que d'y 
porter des fecours trop foibles. Les 

f>lu$ babiles,difoiest| quQ o'ixdi 
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«ne grande fautç contre la bonne po- 
litique ; c'eft que Louvoîs vivoiç 
encore. 

Il fe donna en Flandres , à Fleu*- 
rus, une bataille où les François vic- 
torieux perdirent quatre mille hom- 
mes ; les alliés en perdirent le dou*- 
ble. Ce ne fut xien^ de décîfif , car 
notre viftoire ne nous procura au^ 
cune place nouvelle. 

La vidoire que le niaréchal de 

Catinar remporta à Stafiàrde fur fe 

. duc de Savoy e , fut plus décifive 9 

car il prit enfuite Cavours & Sa^^ 

luces. 

M. Le Dauphin avoît fous lui 

en Allemagne le maréchal deLor-; 

ges >^ui a voit ordre , quoique fu- 

. pérîeur en troupes , de ne pas cher^^ 

cher à combattre* 

Les Turcs prirent cette année 
plufieurs places en Hongrie, & 
entr'autres Belgrade. Nous avions 
grand befoin d'une pareille diver-r 
(lon. 

La fédition de Bretagne , caufée 
par lesédîtsburfaux, étant calmée, 
le Roi fit revenir le parlement de 
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cette province de Vannes à Rennes* 
La plupart des mertibres avoîenc 
été foupçonnés d'avoir favorîfé les 
féditieux ^ ou du moins de n'avoir 
pas employé leur autorité à la calr 
mcn La punition les rendit plus fa- 
*ges>&; par conféquent plus fournis 
aux ordres de la cour- 
Madame la Dauphîne Bavière 
mourut cette année? & laifla trois 
fils 5 fa maifon coûtoit environ fix 
cens milles onces d'argent par an*. 

jSieîgneiai mourut auflî , & de dé^ 
tauches. C'étoit un homme d'e£^ 
prit, hardi 9 éloquent» aimant le 
fafte, & ne fe connoiffant pas en 
gloire précieufe. Il domioit dan« 
toutes les vanités. Le Roi donna 
fa place de fecrétaîre d'état de 
la marine à M. de Pontchartraîn 
Phélippeaux qui avoir déjà le dépar* 
tement des finances. 

Tous les réglemens pour aug-^ 
menter le bonheur de Rétat, fe ré- 
xluifîrent à des édits burfaux , pour 
tirer de l'argent du peuple > aunom^ 
bre de vingt- deux; mais notrema- 
jiiçre d'emprunter par la création df s 
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rentes fur la ville & fiir les hôtds 
des grandes villes , eft certainement 
la meilleure : i^* parce qu'il y 4 
moins de frais pour le Roi : ^®. ps^r- 
ce qu'il en paye moins d'intérêt. 

il eft vrai que la création de nos 
fentes fur la ville > a été une bonne 
reflburce durant quelque tems; mais 
faute de payer tous les ans quelque 
chofe fur le principal , Pétawie pou- 
-voît point les rembourfer, & pac 
conféquent iè libérer ; & ainfi l'état 
accumulant de nouvelles dettes fans 
en rembourfer d'anciennes , perdoit 
tous les jours de fon crédit. 

Mais on. peut remédier à cet in- 
convénient par les annuités à la ma* 
nîère Angloife : c'eft la feule maniè- 
re d'acquérir du crédit en temps de 
paix , pour en pouvoir créer de nou- 
velles en temps de guerre ; & c'efl: 
la feule manière de détruire en Fran- 
ce la pernîcieufe engeance des trai- 
tans, qui font très - nombreux , & 

3UÎ s'enrichiffent exceffivfment aux 
épens du refte du peuple, par leurs 
avances d'argent qui font ruineufes 
pour l'état. 
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Annexe i5pi. 

Louvoîs prît fi bien fes nîefures i 
'qu'il fit marcher près de cent mille 
fcommes en Flandre dès le mois d'A- 
vril , avec quantité de vivres & de 
tnunîtions, Mons, place très-forte, 
fut attaquée vivement , & prife en 
feize jours par le Roi , malgré les 
grandes forces des alliés de la ligue 
d' Augfbourgjparce qu'elles n'étoient 
pas encore ranemblées. 

Catînat de fon côté prît Nice & 
Montmelîan , mais nous perdîmes le 
Tefte de l'Irlande j & ce qui étoit de 
plus important , c'eft que d'un côté 
nos forces & nos finances s'épuifoient 
par nos efifbrts , & que les 1 urcs qut 
faîfoient en Hongrie une pui(ïànte dî- 
verfion en notre faveur, penchoient ï 
4a paix. 

Le maréchal de Luxembourg don- 
na le combat de Leuze , où les Fran- 
çois perdirent le tiers de ce que per- 
dirent les alliés. Ce fut proprenieot 
■un combat de cavalerie , qui ne dé- 
ickia de tien , & où la oiaifon du SL^i 
PartUU Q 
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montra une extrême valeur. 

Louvois mourut fubitement dans 
le mois de Juillet. Sa femme croyoît 
que l'on avoit emppîfonnc Peau o'uii 
pot dont il avoit accoutumé de boîr 
re l'aprèsmidi, & que ce fut l'effet 
de la vengeance du duc de Savoie. 
P'autres ont cru que ce fut un re- 
proche que lui fît le Roi , de lui 
avoir attiré parmi fes ennemis le duc 
de Savoie. Quoi qu'il en foit , il ne 
parut pas le regretter^ & en mettant 
Ion fils BarbeBeux à fa place > qui 
n'avoit que vingt- fix ans , il voulut 
montrer à l'Europe que c'étoit lui 
qui formoît fes miniftres ; qu'il ii'a- 
yoit pas befoîn de leurs avis , & que 
lui feul faifoit tout. Telle étoit la 
grande opinion que fes minifbes , à 
l'envi l'un de l'autre, lui avoient 
donnée de fa grande habileté. A 
dire le vrai , les louanges de la part 
de fes miniftres , avoient été le pre- 
mier appas oui l'engagea de travail- 
ler feul à feul avec chacun d'eux ; 8c 
ce fut apparemment.ee plaifir d'être 
fouveiit loué par eux , qui lui fît fur*- 
tooBt^r le dégoût que la jeunefTe a 
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d'ordinaire pour les affaires. Le Roi 
croît fi accoutumé à ces flatteries 
journalières & domeftiques , qu'il n'a 
jamais été bleiTé des louanges excef^p 
fives , ni des panégyriques les plus 
outrés. 

' Si dans la fuite il choîfit Chamîl- 
lard pour remplacer Poatcharrraia 
& pour régir les finances^ & même 
pour remplir en même temps le mi* 
niflère de la guerre après la mort de 
Barbefieux, mort de débauches» 
c'eft qu'il croyoit bonnement qu'il 
n'avoit befoin fous lui que d'un com- 
mis laborieux , & non d'un miniftre 
éclairé^ qui penfôt de lui-même, 
& qui trouvât de bons expédieng 
jdans ks affaires difficiles. 

Quand le Roi eût été auflî habile 
«qu'il croyoit l'être , c'eut toujours 
été une grande malhabileté de croirç 
pouvoir faire d'aufli grandes chofes 
jivec des minîftres jeunes & volup-r 
tueux, ou avec des minîftres de peu 
d'efprit & furchargés tfafFaireSjqu'a- 
.vec des minîftres d'un grand efpïit » 
expérimentés , & de longue main ac** 
ICputumés au travail* C'eft ainfi que 

Qij ' 
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cette grande prcfomptîon de fa pro- 
pre capacité > l'empêcha de .chercher 
des mîniftres d^un efprît lupérieur p 
pour lui aider à gouverner avec tou- 
te Phabileté dont de grands génies 
laborieux pouvoient être capables. 
D eft d'une habileté commune de 
choîfir pour mîniftres , ceux que l'on 
voit les plus eftimés par ceux qui 
nous environnent* Louis XIII, peu 
préfbmptueux » eut cette forte d'ha- 
pHeté, & gouverna mieux à propor- 
tion que fon fils , parce qu^il eut le 
bonheur de choîfir pour mîniûre gé- 
néral Richelieu , grand génie ; & que 
x:e miniftre eut Phabîleté de choîfir 
par lui-même pour mîniftres parti- 
culiers 9 des perfonnes d'une grandt 
tapacité. Il ne craignoit jamais corn- 
tne Louis XIV , que leur réputation 
nuisît à la fienne. 

Il n'y a perfonne qui ne fçachei 
fc[ue plus les emplois font importans > 
plus ceux qui en font chargés réuf- 
îiflTent quand leurs lumières font pror 
portîonnées ii la grandeur & à Téten*- 
due de leurs emplois, & que la gran- 
l|ç âlffévçficc d^ h v&tix Se 4es tai^ 
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fens d'un mînîflre , produîfent l'a 
grande diflFéreiice dans les fuccès de 
fon miniftère. Le Roi lefçavoit com-' 
aie les autres dans la spéculation ; 
ftiais de mau vaijfës raifom le faîfoient 
igîr quelquefois contre fes propre» 
himières dans l'occafion^ comme font 
les autres hommes du commun ; & 
Voilà pourquoi il choifît alors Barbe- 
fîeux , & depuis Chamîllard*& Voi- 
fin , efprits médiocres , dans Fopi- 
nion qu'il pou voit facilement, par 
fes grandes lumières , fuppléer en- 
tièrement à leur peu de capacité. 

Cette année mourut un homme 
d'un caraélère très - diftingué en- 
tre les habiles- courtifans. Ce fut 
le maréchal de la Feuillade, Le but 
qu'il fe propofa toute fa vie > ne fuf 
€n rien différent du but de tous les 
autres courtifans. Ce fut de faire une 
fortune grande , falîde & éclatante ^ 
- & de (urpaffer de ce côté-là fes pa^ 
reîls. C'eft le but de tous les ambi- 
tieux d*une ambition vulgaire. On 
peut dire même > que c'eft le but or- 
dinaire des hommes du commun de 
Sputes les pro&jSîoBia ; dans quelque 
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pays & dans quelque condîtîoti qu^iK 
loîent ; parce qu'ils ne fçavent pas 
que ce ne font pas les richeflès & les 
grands emplois qui font les hommes 
les plus heureux dans leur vie , & 
les plus eflimés après leur naon; 
maïs que c'eft uniquement l'excel- 
lent ufage de ces grandes richeiTes 
& de ces grands emplois 9 & fur-tout 
de leurs grands talens. 

Le meilleur ufage des meilleure^ 
chofes , loin de produire une aug-^ 
mentatîon.debien, produit au con^ 
traire une augmentation de mal; & 
tel qui adroit vécu très-heureux , & 
même très-eftimé & très-aimé dans 
une place de particulier , vit beau- 
coup moins faeureufement & avec 
iSioins de réputation dans la place de 
lïiinîftre : c*eft ^ que la grande place 
demande le grand homme; autre-* 
jnenjc le public eft bleffé de la dif- 
proportion entre l'homme & la pla-- 
ce. 

Tous les hommes veulent aug- 
menter leur bonheur , & le plaîfir de 
la bonne réputation fait panîe de ce 
bonheur. Le gros des homrofts ne 
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poftent pas leurs vues fort loin fur 
les moyens généraux les plus pro- 
pres pouf arriver à ce but : revenus 
grands & folides; emplois diftin- 
gués; faveur éclatante, voîli où ils 
bornent leurs moyens. 

L'homme veut les commodités 
de la vie , c'eft-à-dire l'exemption 
des maux r.enfuite il veut les plaifirs 
des fens ; mais il veut encore les plai- 
firs de Pefprit , qui viennent parti* 
culièrement des différentes diftinc- 
tîons entre fes pareils. 

Or l'augmentation de revenu pro- 
cure les commodités, c'eft- à-dire, 
l'exemption des petits maux, l'e- 
3(emprion de la fatigue , l'exemption 
du froid, du chaud , & même les 
plaifirs des fens, les bons repas, la 
diaflfe, la mufique, les fpeélacles, 
les promenades , le grand nombre de 
domeftiques appliqués à fatisfaire, 
& même à prévenir les defirs. 

Mais les grands emplois, la fa-t 
t^cur du prince, fervent infiniment 
davantage à goûter les plaifirs de la 
diftinélion entre les pareils. Ainfi lé 
fliaréchal de la Feuillade , qui avoir 
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ce goût pour la diftindlîon entrepî^ 
reils 9 beaucoup fupérieur à tous Tes* 
autres goûts , cherchoit plus vive-i 
ment que les autres de Péclat dans 
fa fortune, & par conféquent de li 
diftînftion dans Cà feveur. 

Il faut obferver que tous ces am- 
bitieux occupés d^augmenter leur 
bonheur au-delà du bonheur de leurs 
pareils , 'n'ont prefqu'aucun goût 
pour augmenter le bien public. Le 
maréchal de la Feuillade , non plus 
que le gros des François de fba 
temps , n'y a jamais penfé > ou n'y 
a penfé que foîblementj. de forte 
qu€ le moindre intérêt particulier le 
faifoît abandonner le plus grand ih-^ 
térêt public. 

Il fçavoit comme fe$ pareils Si 
comme tous les autres courtîfans^ 
que pour faire une fortune plus gran- 
de > plus folide & plus éclatante , il 
ne faîloit que plaire au Roi plus que 
fes paffeils. Le Roi étoit tres-fenfi-: 
ble à la louange j mais il ne s'y con- 
poiflbit pas plus que ceux qui liii ea 
donnoîent. Ce fut par l'étude aflîduc 
£uc la Feuillade fit du caraâère da 



Kôîj qu'il réuffit plus que tous fes> 
pareils à lai donner des louanges de 
ion goùt> & à lui en donner plus 
qu'aucun d'eux; & ce fut par ces 
endroits qu'il fe diftingua, & qu'il 
fe forma un caraâère f\ fingulierj^ 
jqu'il touchoît au ridicule. 

Il avoit obfervé que , pour mar- 
quer davantage fon antDur > fon atta-* 
diement, fon dévouement & fot» 
zèle 9 pour plaire davantage à une 
maîtreiTei il étoît heureux de trou- 
ver une occafion de la venger d'une 
infulte. Il comprit de-là que > trou-* 
vant une occaGon de fe battre > pour 
venger le Roi de paroles offenfantcs^ 
qu'avoir dîtes un grajid d'£fpagne 
contre Louis XIV 9 il prouveroit au 
Roi qu'il l'aimoît plus que perfonne* 
Il prit la pofte 9 alla fe battre à Ma- 
drid contre ce Grand; le défarma» & 
lui donna la vie après que l'autre la- 
lui eût demandée au nom du Roi** 
Chacun traita cette expédition dç 
folle > & c'en étoit une , mais elle 
fer vit à fon but ;. & dès - lors fi fo» 
but n'étoit pas fou , le moyen qu'il 
%X(Ât pri$ n'était pas une folie ^ ait 
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^contraire, c'étoit une grande IiaBî^ 
leté : & effeûivement le Roi 3 facile 
à tromper fur le grand attachement 
& l'admiration que la Feuillade lui 
fnarquoit pour faperfonne y ( comme 
£)nt les belles femmes accoutumées- 
à un encens perpétuel») crut facile- 
ment qu'il étoit plus attaché à lui 
qu'aucun auti# courtifan , & que ce* 
n'étoît pas la grande fortune de fa- 
vori qui faîfoit fon principal but. 

Ilétudioittoutle matin, & mê- 
me durant la nuit > tout ce qu'il pou- 
voir dire au Roi durant le jour > 
!}Our lui prouver qu'il l'eftimoit, qu'il 
'aîmoÎT &radmiroît plus'que ne fai- 
fbîent les autres coortifans , & qu'il 
le trou voit fort fupérieur en efprit & 
en vertu aux auures hommes. Ce fut 
dans cet efprit perpétuel de flatterie 
outrée , qu'il imagina de faire dref- 
fer en l'honneur du Roi la ftatue de 
la place des viéloires, avec une în& 
criptîon qui fut fi frondée. Cette inf- 
criptîon étoit: yiro immonali 9 à 
Phomme immortel. 

Louis XIV, pour fa perfonne 
n'étoitpas plus immortel que le der^ 
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tiîer de fes fujets j 6c à Tégard de 
l'immortalité du nom , il y a beau- 
coup d'autres noms immortels 
que le fîen ; & comme ce n'eft pas 
le feul immortel , Louis XIV n'étoît 

I)oint du tout connu & diftîngué par 
e nom de vir immortalis ^ par le ti-* 
tre d'immortel. 

Cependant comme Louvoîs vît 
que la Feuillade, quelque vifionnai- 
re qu'il fut en certaines occafions $ 
n'avoit pas laiiTé de plaire beaucoup 
au Roi en celle-ci, & d'en obtenir 
beaucoup en l'entretenant fouvent 
de fà place & de fa flatue pédeftre» 
fongea à l'imiter & à le furpafler, 
en faifant faire une plus grande place 
& une plus grande ftatue cqueftre 9 
plus belle 5 en l'honneur du Roi àzni 
la place des conquêtes, que Ton nom- 
me communément la place de yen-' 
dôme. 

Au refte , lî le feu Roi avoît un 
peu mieux entendu les intérêts de fa 
réputation , il auroit plus cherché à 
mériter les louanges de Roi bienfaîr 
fant envers fes fujets, & d'une jufti- 
ce délicate envers fes voifins, qu*i 

Qvi 
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recevoir des louanges de puîflant 8c 
de formidable y qui font aeslou£n-> 
ges que les Manichéens donnoienB 
au mauvais principe. Car à quoi fere 
la grande puiflànce , fi elle n'eft em- 
ployée toute entière à procurer h 
plus de familles plus de biens dura- 
bles ? Et qu'cft-ce qu'il y a de loua* 
bk dans toutes les entreprifes que 
l'on fait uniquement pour foi ou pou» 
fa famille , fi l'on ne procure l'aug- 
mentation du*bonheur de fa patrie f 
Pontchatrain fit publier cette an- 
née plus de quatre-vingts édîts bur- 
eaux pour trouver de l'argent, dont 
3uatr€-vingt mille familles furent af- 
igées : fruBus btUi. 
Le p?pe Alexandre VIII , Otto- 
boni, Vénitien, donna fecrettement 
une bulle ou un bref, qui caffbît 
Pédit du Roi& Tarrêt du parlement^ 
rendu en 1 682 , pour autorifer la àé^ 
clâration des 34. évêques contre l'in- 
faillibilité du pape, & pour là fupé- 
riorité des conciles généraux au-de& 
fus du pape. 

Ce pape,, homme d'cfprit, n'é- 
toit pas aflèz fot pour fe croire Inr» 
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{aîUHiîle ; mais il étoit affez habile 
pour croire que cette opinion étoit- 
la principale bafe de la grande auto*- 
rite des papes fur les princes catho* 
liques, Ainfi ce bref fecret étoit une 
efpèce de proteftatîon contre Pafte 
des évêques dePaflemblçede i692^ 
A cette occafion je rapporterai un 
fait que je tiens du feu maréchal de 
Teflé. D avoit reçu ordr« du feu duc 
d'Orléans régent, pour faire au feu 
Czar lès honneurs du royaume. Ce 
prince 5 qui avoit ce jour-là entenda 
parler du différend qui étoit entre le 
Feu cardinal de Noailles, alors arche^ 
vêque de Paris 3 & le pape, à Pocca- 
fion de la conftitution unigenitus r 
que le pape vouloit faire recevoir 
comme un jugenaentparfaiteroent in- 
faillible > dit au maréchal : En véri^ 
té^ Jî le papefe croit mfailUble dans^ 
fesjugemens ^ c^ejl un grand fot j û?, 
sUL ne le croit pas a c*eft un grand im^ 
poftcur de vouloir le faire croire*. 

Le roi Jacques chaile d'Irlandç 



574 A N W A L E 5 

par le roi Guillaume fon gendre r 
voulut faire une autre tentative en 
Ecoffe. Maïs le roi Guillaume, pour 
le mieux tromper, avoit des officiers 
fur mer & fur terre qui faifoient les 
mécontens, & qui avoient foin de 
découvrir les Jacobites cachés ôc 
leurs intrigues. Avec ces fortes d'et 
pions il avoit découvert qu'il y avoit 
fur la flotte Angloîfe environ un 
tiers de capitaines Jacobites , qui 
dévoient dans le premier combat na- 
val , paffer du côté des François , & 
combattre fous les ordres de l'ami- 
ral de France. 

Le roi Guillaume en donna la lif- 
te à fon amiral Anglois , avec ordre 
de les faire anêter feulement la veil- 
le du combat , & de mettre tels & 
tels à leurs places. Cela fut ainfi 
exécuté , de forte que l'on ne pût 
en donner aucun avis aux Fran- 
çois. 

Le roi Louis XIV, perfoadé qu'il . 
y auroît dans le combat une grande 
défertion de capitaines Anglois e» 
faveur du roi Jacques II , avoit don- 
né ordre au comte *de Tourvilte > 
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qui portoit pavillon d'amiral , d^at- 
taquer la flotte ennemie , quoiqu'il 
fût jprefque moitié moins fort en 
vaifleaux : il obéit; & avec quaran- 
te-fix vaifTeaux , il en alla attaquer; 
fièrement près de quatre -vingt-* 
dix , tant Anglois qu'HoUandois. 
• Les ennemis furent très- étonnés 
de cette audace , & craignirent, non 
fans fondement la trahifon ; mais 
après les deux preipières heures d'un 
combat affreux , les vaiffeaux enner 
mis enveloppèrent les François; 
Alors le comte de Tourville attaqué 
de toutes parts , commença à fe bat- 
tre en retraite , & à fe retirer vers la 
Hogue & vers Cherbourg. Partie 
de nos vaiffeaux échouèrent dans ces 
deux rades , au nombre de quator- 
ze , qui furent brûlés bientôt après, 
à la vue du roi Jacques 9 qui y étoit 
venu avec des troupes d'embarque- 
ment pour paffer en Ecoffe , en cas 
que le combat eût eu un fuccès fa- 
vorable pour les François , comme il 
la croyoit. 

Lekoi reçut cette fâcheufe nou- 
velle au fiég« de Namur, Il conti- 
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ima le fiége , malgré les pluyes cotiA 
timielles , Se en vint à bout avec 
beaucoup de confiance* Au refte r 
commef le comte de Tourvill« avoit 
luivi exaâ:ement fes ordres 9 & qu'il 
is'étoit battu très-vaillamment, le 
Roi le fit maréchal de France Pan* 
née fuivante > avec une approbation 
unîverfelle. 

. Louis , après la prife de Namur 
revint à Verfailles avec les Dames r 
te laiiTa l'armée fous le commande* 
ment du maréchal de Luxembourg*: 
C'étoit un brave général 9 qui avoit 
dans Poccafion le coup d'œîl très- 
bon j mais c'étoit un efprit médio* 
cre y peu laborieux 3 Se un peu trop^ 
livré au plaiiin Le roi Guillaume le 
fit tomber dans un panneau à Stein* 
Icerke. Il nous attaqua 9 lorfque nous- 
le croyons bien loin. Il eft vrai que 
Luxembourg avec des troupes d'une 
grande valeur , répara bientôt fa 
méprife » & fit fi bien, qu'il demeu- 
ra maître du champ de bataille. Les 
ennemis fè retirèrent , & perdirent 
autant t{ue nous. 

Le duc de Savoie;^ dej^uîs toi 4$ 
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l'Empereur , vingt-cinq ou trente 
mille Allemands , devînt beaucoup 
fupérîeur aux François :ainfi il prie 
Gap & Ambrun , qu'il abandonna 9 
parce qu'il tomba très-malade , & 
qu'il fe retira dans fon pays. C'é- 
toît un prince courageux, ambitieux, 
laborieux ; mais fur les promefles du- 
quel perfonne ne pouvoir compter. II 
couroit après la gloire du grand prin- 
ce 9 fans la bien connoître. Il &mble 
par fa conduite que la fupérîerité de 
mérite confiftoit uniquement dans la 
fupériorité de puîffance;& faifoît par 
çonféquent beaucoup plus de cas des^ 
grands talens pour tromper dans la 
Begociation & pour réuiCr dans la 
guerre , que des grandes vertus. II. 
îi'avoît jamais compris que la gloire 
du prince étoit de furpaffer fes pa- 
reils dans le projet ae rendre fes, 
peuples plus venueux, plus tran-r 
quilles , & plus heureux. 

Pontchartrain publia cette année 
cinquante-cinq cdîts pour trouver 
de l'argent. Du refte, on ne fit au- 
cun règlement dans la vue de bo^ 
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îiifier le dedans de l'état. La coiï? 
étoit trop occupée des entreprife» 
des ennemis; & elle nepouvoitpas 
fe réfoudre à faire la moindre dé- 
penfe utile , ni à donner la moindre 
attention à d'autres affaires qu'à cel^ 
le d'une guerre où nous étions très- 
inférieurs en forces. 

Annexe l6$S* 

Le maréchal de Luxembourg doitr 
na la bataille dé Nerwinde en Flan- 
dre ; il la gagna , & prit Charleroi : 
mais i^ y perdit beaucoup de mon- 
de & de braves officiers. On voyoît 
tout le monde en deuil à Paris» 

Le maréchal de Catînat gagna eft 
Italie la bataille de la Marfaille. Cet- 
te année la dépenfe extraordinaire 
de guerre monta à plus d^un mil* 
lion quatre - cent - quarante mille 
marcs d'argent , à onze deniers de 
fin , c'eft-à-dîre , à plus de quarante 
millions délivres, à vingt-huit livres 
le marc d'argent. La dépenfe de fes 
ennemis ne fut pas moindre. Ils per- 
dirent tous enfemble plus de vingt 
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lïiîlle hommes ; & voilà les fruits 
ordinaires de la voye ruineufe de la 
guerre que les fouveraîns qui le 
croyent les plus foçts , ont jufqu'ici 
prctérée à la voie fenfée de l'ar- 
bitrage pour terminer leurs diffé- 
rends. 

Cette année le Roî inftitua l'or-* 
dre de Saint Louis pour les gens de 
guerre 5 mais comme on ne le refu- 
ie prefque à perfonne , cet ordre qui 
devoit donner de l'émulation entre 
les capitaines , entre les colonels , 
entre les brigadiers, &c. n'en pro- 
duit aucune, i^. Il devroit y avoir 
une marque extérieure pour tous les 
grades de la guerre , & il n'y en a 
point. 2^. Il ne devroit y avoir qu'un 
certain nombre fixe de chevaliers 
parmi les capitaines fttn autre nom* 
bre moindre parmi les colonels ; or 
le nombre n'en eft point fixé juC- 
qu'ici. 3°. Il vaque une place; elle 
devroit être rmiplie par fcrutin entre 
trente pareils dç la même clafl'e , &il 
faudroit donner desplaces tour à tour 
à remplir à chaque claffe de trente» 
Mais jufqu'ici puUe règle , nulle po^. 
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lice pour ce choiit. 

Il réfulteroit de-là deux avantà-3 
ges pour le Roi, Le premier , c'elt 
ou'il ne feroit jamais blâmée mépris 
lé , haï du pubRc pour aucune in- 
|uftice faite dans fbn choix. Le fé- 
cond , c'eft que chacun des préten'- 
dans , pour avoir phis de voix que 
fes camarades 9 feroit plus doux > 
lus poli envers eux & envers tout 
e monde ^ plus aflîda au (ervice > & 
fe rendroit plus capable dans (on mé- 
tier ; parce qu'il s'agit dans les fcru^ 
jtins de la fupériorité du mérite na-' 
tional : mais ce qui n'eft pas encore 
fait, peut un jour fc faire & fc per^ 
feitionner. 

Il parut icux édîts fur la permit- 
fion de s'affranchir envers le Roî 
des redevancifi que l'on doit au 
domaine , c'étoit pour trouver de 
l'argent , & c'étoit un avantage pour 
les débiteurs , en fuppofànt que l'ef* 
tîmatjon de leur acquifition n'étoit 
point déjà trop forte. Le Roi pour 
le bien de fes fujets Sevroît donner 
à tout le monde la liberté de s'affran- 
chir de toutes rçdeYance$ féodale$ 
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knvtts les feSgneurs , & même des 
hommages, & des droits de lod» 
& ventes. Tous ces droits produî- 
fent entre les feigneurs & les vaf-s 
faux , entre feigneurs & feigneurs i 
une infinité de procès au grand pré^ 
f udice des particuliers 9 & par con* 
ftquent de r état. 

Il parut encore cette année pluft 
defoixante édits pour tirer de rajy 
gent de divers côtés ; mais les moins 
onéreux étoiem la création des ren^ 
ces à prendre fur les. revenus des fer-^ 
mes. Il ne manquoit qu'une chofe à 
tes créations 9 c'étoit de pourvoir en 
même temps , comme en Angleter^ 
re 3 au rembourfement de ces rentes 
en vingt ou trente ans. Ces rentes 
qui fe rembourfent tous les ans pour 
quelque partie du capital , font ce 
que les Ânglois appellent annuités 9 
qui fe vendent & s'achètent fur U 
place» comme des aâions fur la cuoM 
pagnie des Indes. 

Annexe i6f^: 

La France eut cette année ici 
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avantages & des défavantages. Ir'aN 
mée de Catalogne battit les Efpa-» 
gnols , & prît quatre ou cinq placea 
ou châteaux. Le roi Guillaume de 
ion côté prit Hui > & brûla la ville 
de Dieppe > qui efl préfentement 
bien mieux bâtie qu'elle n'étoit. 
L'entreprife fur Brcu ne lui réuflît 
pas. Le général Talmacq y fut tué> 
& les Ânglois & les Hollandois y 
perdirent deux vaifleaux & àcwf, 
mille homises > par les bons ordres 

Sue donna de ce côté-là le maréchal 
e Vaubaih 

Le bkd étoit fort cher alors ; 
nous en faifions venir de la mer Bal- 
tique : huit Vâiileaux HoUandois 
prirent notre convoi qui étoit de 
près de cent navires. Jean Bart, chef 
d'efcadre deDunkerque courut aprè& 
avec fix vaiflbaux 9 prît trois Hol- 
landois > les autres fe retirèrent , Se 
Bart amena heureufement tout le 
convoi de bled dans les ports de 
France, Il ne fe fit rien de confi- 
dérable eti Italie » quoique l'armée 
des ennemis fût confidérablement 
plus forte. L'habileté du marédial 
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iâe Câtînàt empêcha le duc de Sa- 
voie de rien entreprendre de confir 
dérable. - • 

Cette année , moururent le maré*^' 
chai d'Humières & le maréchal de 
Bellefond 9 camarades de fortune s 
tous deux braves , libéraux , magni- 
fiques- Le maréchal d'Hurtiîèrcs, 
gouverneur de Flandre étoît plus ri- 
che ; Bellefond étoit plus laborieux 
& plus habile. 

. On publia cette aimée foixante St 
dix édits ou déclarations pour dif- 
férentes taxes : tous moyens pour 
trouver de quoi foutenir la guerr 
re. Ponchartrain ^toit laborieux» 
plein d'expédiens , déciiif & expo^ 
iitif. 

Le roi Guillaume perdit le reine 
fa femme ? fille aînée du roi Jacques 
fécond ; mais il ne cefla pas d'être re- 
gardé comme Roi légitime , paf ce 
qu'il avoit été reconnu pour tel par 
le parlement 9 fix ans auparavant* 
L'extrême averfion qu'a la nation 
pour toute dépendance du pape ^ & 
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pour toute * ajitorîté defpotîqne J 
avok porté les Angloîs i préférer 
un étranger au roi Jacques il> qui 
étoit frère & unique héritier du feu 
Roi , & qui avoit régné lui - même 
trois ou quatre ans > depuis la mort 
du roi Charles II fon frère. 

Abbadie fit Poraifon funèbre dé 
la Reine ^ 6cla fit avec beaucoup d'é- 
loquence. 

Les grandes dépenlès que le roî 
Louis XlV avoît faites les années 
précédentes aux fiéges de Mons & 
de Namur , dans les armées d'Italie 
& d'Eipagne > & dans les armemens 
de mer, ne luîpermçttoientpas d'ar 
voir un fi grand nombre de troupes. 
Les Anglois , au contraire > & les au- 
tres alliés , firent de nouveaux ef- 
forts & de nouvelles dépenfes cette 
année : ainfi ils devinrent fort fupé- 
rîeurs en Flandres , en Italie & fur 
la mer. Le roi Guillaume attaqua & 
prit Namur , malgré quinze mille 
hommes de garnîfon. Le maréchal 
de Bouflers s'y défendit avec plus 
de valeur que d'habileté. 

Les HoUaodois a^aenèrent, par 1;^ 

Meufe^ 
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IWeufe 9 tant & de fî gros canons , ' 
tant de mortiers & tant de poudre, 
que leur ingénieur général 9 le célè- 
bre Coehorn , bouleverfa toutes les 
murailles , & en remplit fi bien les 
foiTés , qu'un bataillon de front pou- 
voît marcher en bataille par les brè^ 
ches fans avoir à monter. 

Le maréchal de Bouflers , avec 
beaucoup de forties , retarda fort les 
travaux des ennemis 3 &leur tua plus 
de vingt mille hommes ; mais il en 
perdît fept ou huit ; la capitulation 
tut mal obfervée. Il fut arrêté 3 par 
ordre du roi Guillaume , en repré- 
sailles de ce que les François n'a- 
voîent pas exécuté exaélemeht la 
capitulation des deux petites places 
qu'ils avoient prifes; mais il fut mis 
en liberté dès que les François eu- 
rent renvoyé les garnifons de ces 
deux petites places > & le roi Louis 
XIV fut un peu honteux d'être aînfî 

5)uni fur le champ de l'efpèce d'in- 
iraôion des traités faits avec fes en- 
nemis. Il cft vrai qu'il avoit eu des 
prétextes pour manquer à quelques 
gicles des capitulations ; mais 
Partie l K 
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difRêrence qui étoît entre lui & îc 
«naréchal de Villeroy , qui étoit très- 
propre à briller dans une fête galanr 
te 9 mais qui avoit peu de réputation 
popr les af&ires de guerre. 

La cour étoit trop embarraflTée 
d'une guerre qui alloit déformais fè 
faire aux dépens du royaumâ» pour 
(bnger à rien qui pût fervîr à perfec- 
tionner le gouvernement intérieur ; 
ain(i on ne fongeoit qu'aux inven- 
tions qui pouvoient produire de l'ar- 
gent ; 6c ) oarmi celles-là, onpropofk 
& on réiokit la capitation , efpècô 
de taxe annuelle que chacun devoit 
payer pour aider k foutenir la guer- 
re ; & , comme la narion étoit alors 
dans une efpèce de conftemation , 
après la prife de Namur , & que cha- 
cun ne prévoyoit que de mauvais 
fuccès pour l'avenir , ileft étonnant , 
que loin que cette nouvelle taxe fut 
mal reçue du peuple , je fus té- 
moin au contraire qu'elle fbt reçue 
avec joie , parce que tout le monde 
la considéra comme le feul remède 
à nos maux : & effeâivement^ cet 

éiït i quî^ût ^iioM tout Ie]n6n4t 
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B^ fe fut agi de conquêtes , nous 
tira de la confternation où nous 
étions » dès que nous vîmes quHl 
fliffiroît pour nous garantir de Pin- 
vallon générale dont nous étions 
menacés. 

. Cela me fait croire que fi le Roi 
avoit marqué dans fa- cour une gran<- 
de allarme & une grande peur à la 
nouvelle de la grande ligue d'Au-^ 
gfbourg qui commença dès 1 68p $ 
& qui augmenta encore en 1 6po ^ & 
dans laquelle entrèrent prefque tou- 
tes les puiflànces de l'Europe y dans 
)e deifein de nous enlever toutes nos 
provinces frontières j ces craintes > 
^^ allarmes auroient facilement paf- 
ié. de la cOur à Paris > & de Paris 
4ans les provinces 9 de forte qu'il 
auroit pu dès-lors établir la capita- 
tion avec l'agrément de la nation ; 
ce qui Itii auroit produit environ 
vingt-deux millions de plus par an 
durant fix ou fept ans. 

Mais nos miniftres ne furent pas 
aflez habiles pour feindre à propoi 
1^ peu plus de crainte qu'ils n'a*» 
soient: ils firent tput le contraire: 

Riij 
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ils feignoient plus de confiance £ 
d^efpérance en nos forcesqu'ils n'en 
avoîent efFeéHvemen^ Ils ne fça-^ 
voîenf pas que rien n^eft plus aifé ii 
îhfpîrer que Pefpérancc d'une bonne 
paix t quand on a un bon fondement 
d'efpérer , tel qu'eût été un pareil 
fubfide pour fotîtenir la guerre. 

Au refte> ce fubfide fut très-mal 
dirigé dès le commencement ; & 
quoiqu'il ait été un peu reélifié par 
lès intendans dans la pratique 9 il 
eft encore fujet à beaucoup d'incon- 
véniens & à beaucoup d'injuftîcc» 
ims la répartition qui s'en fait dan» 
les villes & dans les campagnes. 
C^cft que les taxes annuelles doivent 
être proportionnées non à laqualit^r 
ou à la dignité, ou à la charge 9 ou h 
l*emploÎ5cpmme porte Fédît, mais au 
revenur annuel & eflfc<îjif de chaque 
capîtable. .Gar^qiû douté qu'il y a tel 
gentilhomme, tel capitaine, tel colo- 
nel , tel maréchal de camp , tel ma-» 
réchal de France ^ tel chevalier des 
ordres , tel duc , tel prince , tei con- 
feillcr , tel préfident , qui aura dix 
fois, qinnz^ fois , vingt fois plus de? 
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revenu annuel que tel autre de fei 
pareilsf 

Cependaftt> fi la taxe eft la mêmrr^ 
H arrivera que fouvent elle fera ou 
vingt fois trop foible pour lé riche # 
€U vingt fois trop. forte pour le pau- 
vre. J'ai expliqué ailleurs les moyens 
de Derfeftionner ce fubfîdey en le 
rendant proportionné au revenu 
de chaque capitable. 
^ Mais , à dire la vérité , je croif 
qu'il doit toujours fubfifter , pourvu 
qu*il foit pcrfeôîoimé , pourvu qu'on 
le diminue & qu'on l'augmente fe* 
Ion les befoms^ & félon la profpéri* 
té de l'état , & pourvu que l'^on taxe 
ks ca^îtables par communautés 9 ou 
de pafûiilès dans les campagnes 9 cm 
de compagnies^ ou de métiersyou de 
pfo£èffiofls danâ les villes; car alors 
!a cour peut parvenir en deux ou 
trois ans 9 à ne taxer chaque capi<» 
table qu'au même fol pour livre de 
ion revenu 9 parce que chaque mem-^ 
hte de k communauté eft intéreifé 
à connoître & à déclarer tout le re- 
venu des autres membres de fa com-^ 
Bûiunautéj; & qu^il deviendra hoa- 

Riv 
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ceux à un membre d'une communati^ 
té de vouloir faire injuftice à cette 
communauté par une f^ufie décla- 
ration de {on reveuu ; & voilà pour^ 
quoi j^ai approuvé la capitatioa du 
cinquantième du revenu des.fujets # 
même en tebps de paix ^ quand les 
fujets fèroient divifés par commua* 
Hautes de familles voifînes qui con- 
nolflent les revenus les uns des au- 
tres. 

La cour qui àvoît hefoîn d'uft 
grand fubfide fur le clergé, donna 
un édit pour favorîfer la jurifdiéUon 
des évêques contre les prétentions 
des parlemens. 

Sur quoi je ferai deux obferva^ 
fions : La première , c'eft qu'il ne 
devroît y avoir dans un état qu'u* 
fît même jurîfdiélîon ; tant pour les 
eccléfiaftiques que pour les féculiers; 
mais on pourroit dans chaque jurif- 
di(^ion , établir un bureau de quel« 
ques juges eccléfiaftiques , pour 
examiner les matières de cette dk 
pèce. 

La féconde » c'eft que les ecclé- 
fiaftiques étant tous fujets del'état^ 



polTédant comme les autres citoyens 
des revenus de l'état» je ne vois au« 
cune raifpn folide qui les puiffe dif- 
penfer d'aider l'état de leurs reve- 
nus fur le même pied que les autres^ 
&jets. Les raifbns des anciens pou« 
voient être bonnes pour leur temps , 
mais elles n'ont nulle force préien« 
tement, 

Anns^s i6^6. 

La France étoit épuîfée de toutes 
efpèces de forces » & il étoit à crain* 
dre qu'elle ne fuccombât tout d'un 
coup de tous côtés. Le Roi qui 
fentoit cet épuifemént, cherchoit 
depuis longtemps à détacher quel* 
qu un des alliés : & il trouva que 
le plus facile à détacher de la ligue 
d' Augfbourg , étoit le duc de oa- 
voîe. Ce prince , qui ne cherchoit 
qu^à faire un traité avantageux pour 
lui > profita de l'occafion fivorable 
^ui (e préfentoît. Il fit fecrettement 
es conditions j & puis dit aux Imr 
périaux& ai^x £fpagnols qu'il ayjît 
obtenu la neutralité pour l'Italie , & 
que s'ils ne vôuloîent pas Tâccepjer 

R y 
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fl ne pouvDÎt pas s'empêcher deie 
Joindre anx François qui ne deman-' 
doîent que cette neutralité. 

Les Impériaux & les Efpagnob 
h refusèrent d'abord , & îl jmgmc 
alors fcs troupes auxRrançois, & 
éiarcha enfiiîte i Valence, ville dur 
Miianez , au Roi d'E^agnc , qu'il 
aflîégea; mais la cour d^ l^Empe- 
reur &. celle d'Efpagne, voyant 
qu'elles n'avoient pas de meilleur 

Îarti à prendre que hr neutralité e» 
talie, l'acceptèrent. Le fiege for 
levé, &: les troupes Alkmanderfor- 
rirent d'Italie, à condition feule- 
ment que quelques états d'Italie, 
Tofcane , Gênes , Parme j Modène r 
Wantoue^ & quelques autres prin- 
ces chez qui les Impériaux avoîent 
coutume de prendre des quarriersr 
dTîiver, payeroîentùn million d'on- 
ces d'argent : ce qui fut exécuté^ foi' 
yant l'ancienne réparritîon. 

Le Roi négocioîr , dûranr ce 
temps-là, fecrettement aTec les Hol- 
landois y de concert' avec le roi 
d'Angleterre. Alors l*Empereur&r 
PEi^agtîe en prirent quelque ombrar^ 
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jgey & commencèrent à rabattre un 
peu de leurs efpérances de* conque-, 
tes : ils nommèrent des plénipoten- 
tiaires. Les armées n'entreprirent 
rien de confidérable fur les frontiè- 
res , & les vues des fouveraîns fe 
tournèrent alors à la paixj mais la 
vraie caufe de ce changement étoit 
Tépuifement mutuel des parties bel- 
ligérantesv Mais , fous le nom de 
paix perpétuelle qu'ils donnoient à 
leurs tfaités, ils ne traîtôicnt réelle- 
jnent que d'une trêve incertaîiie , &; 
de peu d'années j parce qu'ils ne for- 
moîent point d'arbitres tout - puif- 
lants & fuffifamment intéreffés , pour 
terminer fans guerrie leurs difFéreiids 
futiurs* 

La prîncefle de Savoie qui avoît 
enzé ans , deAmée au duc de Bour- 
gogne y^epuis dauphin , pafla en^ 
France, en attendant l'âge compé- 
tent pour le mariage qui devoit fe 
faire l'année fuîvante : elle fut reçue 
avec beaucoup de joie > parce qu'ion: 
la regardoit com?me le gage d'une 
paix prochaîne. 

Il ne fe fit rien pour le gouverna- 

R vj 
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ment intérieur; on rie vît que âes^ 
ëdits burîaux, mais en plus petîr 
nombre ; parce que les fources en 
étoîent bien diminuées , & parce que 
le fubfide de la capîtatîon de vingt- 
deux millions. ren doit les taxes ex^ 
traordinaires beaucoup moins nér^ 

An n ^ e 1597. 

Les Anglofc, & furtout les HoT- 
latîdois , voyant que le duc d^ Sa- 
voie s'étoît féparé de leur alliance^ 
& avoît feit fa paix particulière r ju^ 
gèrent qu'ils ne pouvoîent défor- 
lïiais rien gagner à la gjierre ; qu'ils y^ 
pouvoient perdre, & que fur«menc 
ils dépenferoîent beaucoup pour la 
foutenir ; que ce qu'ils y dépenfe- 
roîent feroit en pure perte, ^infî:, ils 
déclarèrent à PEmpereur & au Ro£ 
d'Efpagne leurs alliés 9 que, s'ils ne 
fe contentoîent pas des places que le 
foî de France offroît de reftituer à 
FEmpîre & à PEfpagne , fls feroicnt 
avec lui leur pjiîx particulière. Et 
voilà comme-fe termineront toujours 



les alliances partiales & paffagères 9 
jufqu'à rétabliflement d^la diète de 
TEurope.' 

Durant les.. négociations ^ le Roi; 
pour preffer davantage les Efpa- 
gnols qui étoient les plus éloignés 
2e la pailc , fit attaquer Ath en Flan-» 
dre 9 place très-bien fortifiée. Le ma- 
réchal de Catinat en fit le fiége > Se 
l'emporta. Barcelonne en Catalogne, 
attaquée 9 fe rendît à M. de Vendô- 
me. Outre cela^ Pointis, chef d'ef- 
cadre , prit Cartagène en Amérique ; 
& après avoir ruiné les fortihcations, 
il en emporta près de trois millions 
d'qnccs d'argent. Toutes ces con- 
quêtes ne faifoient point avancer les 
négociations avec PEfpagne 9 parce 
que les Efpagnols fçavoîent que tou- 
tes ces places leur feroient reftituées 
par le traité de paix* 

Maïs cependant les HoUandois les 
prefsèrent fi fort , que la paix fut fi- 
gnée dans le mois de Septembre ; & 
l'Empereur la figna aufii le mois fui- 
vant 9 lorfqu'il vit que les princes de 
TEmpire étoient prêts de leur cô^té 
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a faîre leur paix particulière. 

C'eft aînfi que finit Wguerre de là 
fameufe ligue d'Augfbourg , aprè^ 
avoir coûté aux François plus de 
cent mille hommes en huit ans , & 
plus de foixante millions d'onces 
d'argent d'exrtraordinaire f pertes 
que nous aurions pu facilement 
éviter , fi le Roi , après la mort 
de Colbert en 1685 , n'eut point 
écouté LouYois , qui lé pouiTa à 
s'emparer de Luxembourg & de 
Stfafbourg, Sa raîfon croit que c'é* 
toient deux fortes barrières contre 
fcs Allemands : maïs un roi de Fran- 
ce pacifique n'avoit point à craindre 
les princes Allemands fes voifîns 9 
plus foibles que lui. Il n'avoit qu'à: 
les l^fler en repos , ils n'euffent ja- 
mais fongé à faire des eonq\jêtcs fur 
un prince qu'ils euflfent toujours vo^ 
lontiers regardé comme leur garant 
& leur protedteur, contre les èatre* 
|>rifes de defpotifme que l'Empereur 
feifoit contre eux de temps en temps j 
& ils n'éuflfent eu garde de vouloir 
diminuer k puiflknce d'un prince » 
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ïjuï Peut employée toute entière i 
les maintenir dans leurs poffcflionsi 

î . aéhiellesr 

Sans cesr nouvelles entreprîfes de 
Louis XIV , les fouveraîns n'euflênt 
jamais pris à Augfbourg la réfolutidtï 
et ' dépenfer cent millions d'onces^ 

I «L'argent dontre nous : ainfi , par notre 

itiodératiôTi & par notre défarme- 
tacnt , îTOusteur. euflîons prouvé que 
défornîais bous voulions vivre en 
paix avec eux * & fonger unique- 
ment à ratcommoder nos afiàires , à 

^ payernos dettes , & à améliorer Pin- 

térieur de l'état , & notre commerce» 
Maïs l'intérêt de Louvois étoit dé- 
faire recommencer la guerre. 

H ya plbs, c'eft que ces deux pl?> 
ces pnfes contre la foî^ des traités y> 
ayant fait regarder le Roi par toute 
PÉurope y comme un prince d^une 
ambition fims bornes, fes voifinsne 
pouvoient, ce f emble , s'aflembler 
en trop grand nombre , & s'unir trop- 
étroitement entre eux pour lui èter 
enfin le pouvoir de leur nuire dé- 
formais» G^eflrproprementlaprifeder 
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Luxembourg Se de Strafbourg qui 
ont achevé de gâter , parmi nos voi- 
iîns 9 la réputation du Roi : ce font 
les malheureux confeils de Louvois^ 
qui ont coûté tant & de fi grands 
tféforS) tant de larmes & tant de 
iàng aux François , 8c qui ont attiré» 
de la part des étrangers » tant de 
plaintes trop bien fondées contre la 
conduite du feu Roî, à leur égard, 
& contre la nation Françoife. 

Pareils malheurs arriveront tou- 
joprs 9 tant que les Rois feront mal 
élevés; tant quelles trois fortes d^af- 
fairesi la négociation» le commerce, 
maritime, la guerre de terre & de 
mer 9 ne feront point données à un 
même miniftre , félon le fyflême du 
gouvernement du Dauphin , duc de 
Bourgogne* 

Le prince de Conti s'embarqua à 
Dunkerque pour aller en Pologne. 
Il arriva au port de Dantzîg ; maïs 
il ne trouva pas les chofes auflî-bîea 
difpofées pour l'élire Rçî , que les 
avoit mandées l'abbé de Polîgnac , 
depuis cardinal : de fcn:te qu'il nç 



politiques; 40* 

Uiît pas feulement le pie^ dans ce 
royaume : le parti de l'électeur de 
Saxe l'emporta de beaucoup» Le 
chevalier de faînt Pierre mon frère 9 
capitaine (Je vaiflfeau , & depuis 
commandant du Piéton, étoît de 
cette efcadre que commandoit Jean 
Bart : je lui ai ouï dire que le prince 
de Conti ne regrettoit pas beaucoup 
de n'y avoir pas réuflî. 

J'ai ouï dire depuis à ce Prince i 
qu'il n'y avoit dans ce royaume que 
peu d'infanterie 9 peu d'artillerie y 
peu de commerce, peu d'argent, peu 
de facilité pour lever des fubfidcs, 
peu de places fortifiées ; & furtout 
qu'il y a une loi qui s'oppofe à tout 
bon gouvernement , & à toutes bon- 
nes loîx qui feroîent néceflairespour 
rendre ce royaume floriffant. Cette 
loi , c'eft qu'il n'y a que dans les diè- 
tes générales que l'on puiffe faire de 
nouvelles loix, & qu'il eft permis à 
un nonce ou un député , quelque 
méchant ou extravagant qu'il foit 9 
de rompre la diète par un yeto proi» 
nonce à haute vox^. 
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Il ne parut cette année aucun ér» 
bliffeîhent pour améliorer l'état j &v 
malgré la paix , il ne parut que des 
ledits burfâux , pour acquitter quelr 
ques dettes de la guerre* 



Fin de la prcmère Partiel 



